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    À mon petit prince,
Nathanaël, bienvenue dans ton nouveau royaume.
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Le soleil venait tout juste de se coucher et emportait avec lui le dernier jour de septembre. Le vent était chargé d’humidité et étonnamment froid pour ce début d’automne. Le ciel roulait de gros nuages d’un gris de plomb et la lune se dessinait timidement à l’horizon. Ce n’était guère le temps idéal pour une promenade sur les falaises qui bordaient le palais royal, mais les deux silhouettes qui se dressaient au-dessus de ses pentes abruptes s’étaient accoutumées depuis longtemps aux rigueurs de ce pays et elles n’hésitèrent pas à emprunter d’un pas résolu le sentier qui longeait l’océan, en direction du palais.
Mavika, comme à son habitude, ne cessait de se plaindre, tandis que Gorak marchait en silence, tendu, concentré sur son objectif d’arriver au château coûte que coûte. Il fallait à tout prix qu’ils parviennent au chevet de la reine Isaure avant que la lune ne soit pleine.
— Nous devrions rebrousser chemin et retourner au dernier village que nous avons traversé, cria soudain Mavika pour couvrir le bruit du vent. Je n’ai aucune envie de me faire surprendre par l’orage sur ces falaises !
Gorak leva les yeux vers le ciel et fut étonné de voir à quel point il s’était assombri. Mavika avait raison, l’orage était proche. Mais, d’un autre coté, il eût été dommage de renoncer, alors qu’ils se trouvaient sur les terres du château, si près des murailles que Gorak pouvait presque distinguer les silhouettes sombres et difformes des gargouilles. Et la proximité de ce palais où dormaient tant de ses souvenirs le rendait fébrile.
— Allons, Mavika, nous sommes presque arrivés et la reine ne nous attendra pas indéfiniment, la pleine lune est proche. Nous devons être près de Sa Majesté pour accueillir l’enfant !
— Je suis certaine que le bébé ne naîtra pas de sitôt ! Personne n’oserait sortir par un temps pareil ! marmonna la sorcière.
— Et nous, que faisons-nous ici, alors ? demanda Gorak d’une voix sourde.
— Bonne question ! L’enfant ne naîtra pas avant au moins trois jours. Nous avons largement le temps d’arriver, môssieur le mage…
— Je ne suis pas un mage, mais un druide ! la coupa Gorak.
— Je me fiche pas mal de ce que tu es ! Je veux juste partir avant qu’un coup de vent ne nous précipite dans l’océan !
— Nous ne risquons rien, le vent vient justement de là ! ricana Gorak.
Face à l’océan, perchées au sommet de la falaise environnée de brume, les tours se découpaient sur le ciel blême et orageux tel un orgueilleux défi aux éléments.
Devant l’air buté de son compagnon de voyage, Mavika, dans un soupir, décida de ne plus insister. Après quelques heures de marche, les deux compagnons de voyage arrivèrent enfin près du mur d’enceinte.
Mavika avait hâte que ce voyage se termine. Cela faisait plus d’un mois qu’elle se déplaçait en compagnie de ce malotru. Si la reine Isaure en personne ne les avait pas fait demander expressément, jamais elle n’aurait eu l’idée de se choisir un tel compagnon de voyage, ni même d’entreprendre un tel périple. Et dire que toute cette histoire avait commencé un jour de plein soleil…
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Paisiblement assise sous un saule, ses cheveux d’un bleu azur flottant au vent, ses grands yeux mauves perdus dans l’immensité de ses pensées, Mavika fut brusquement interpellée par un visiteur inopiné. Elle tourna le regard vers son interlocuteur et l’examina des pieds à la tête.
« Mais pourquoi me dévisage-t-elle comme si j’étais un animal étrange ? » se demanda Gorak, campé sur ses deux immenses jambes. Avec l’expérience, il était passé maître dans l’art d’inspirer la crainte ou le mépris à ses interlocuteurs, mais il n’était pas coutumier de cette sorte de curiosité scientifique dont il faisait l’objet en cet instant et qui le mettait mal à l’aise. Bien sûr, avec un physique comme le sien il lui était difficile de passer inaperçu. Sa peau grise et son tatouage tribal écarlate qui scindait son visage en deux étaient loin de lui assurer la discrétion. C’était sans parler de sa réputation qui n’était pas des meilleures, ici, au royaume d’Isylas, ni dans les autres royaumes, d’ailleurs. Dans ses jeunes années Gorak avait été un guerrier sanguinaire. Refusant l’héritage de sa mère Nééva, une druidesse aux pouvoirs prodigieux, il avait préféré marcher sur les traces de son père, Kieran le Rouge, l’orque le plus cruel de tout le royaume. Mais, après des années de meurtres et de pillages, Gorak, que l’on surnommait à présent Gorak le Noir en référence à son âme sombre et dépourvue d’humanité, avait décidé qu’il était temps pour lui de changer radicalement sa façon de vivre.
Il avait donc intégré l’ordre des druides et s’était mis au service de la famille royale, la dynastie des Galwynn.
— C’est bien toi, la sorcière Mavika, descendante de la lignée des elfes nécromanciens ?
Mavika ne daigna pas répondre et fixa son visiteur dans les yeux comme si elle cherchait à percer le secret de ces deux étranges prunelles vertes. À son tour, Gorak plongea son regard dans celui de la jeune nécromancienne. Après quelques minutes de cette joute muette, Mavika détourna le regard. Et, sans trop savoir pourquoi, elle se sentit rougir.
— Je… oui, je suis bien Mavika ! Que me vaut l’honneur de cette visite ?
— Mon nom est Gorak le Noir et, si je suis venu jusqu’à toi, c’est que la reine Isaure…
Déjà, Mavika n’écoutait plus un seul mot de ce que pouvait bien lui raconter Gorak ! Il avait suffi qu’elle entende prononcer le nom de la reine pour se dresser aussitôt sur ses jambes et se diriger d’un pas rapide vers la petite cabane qui lui servait visiblement de demeure. Surpris par une telle rapidité, Gorak eut tout juste le temps de la suivre à l’intérieur.
À première vue, ce logement n’avait rien d’accueillant. Les murs étaient recouverts d’une étrange terre rouge qui absorbait le peu de lumière qui osait s’aventurer par l’unique fenêtre de la pièce. Le sol de la maison, si l’on pouvait vraiment appeler ça une maison, n’était qu’un simple mélange de boue et de poussière. Après une seconde d’hésitation, le druide s’aventura un peu plus loin dans la demeure, laissant traîner derrière lui sa longue cape blanche, qui bien évidemment ne le resta pas longtemps.
— C’est sûrement ça qu’on appelle le charme rustique ! marmonna Gorak entre ses dents en saisissant sa cape d’un geste impérial pour lui éviter de traîner dans la boue plus longtemps.
Pendant qu’il finissait de découvrir les lieux du regard, Mavika, elle, ne perdait pas son temps. Dans une série de gestes vifs et précis qui ne laissaient pas place au hasard, elle saisit un vieux sac de cuir marron qu’elle remplit d’onguents, de philtres et de plantes de toutes natures. Puis elle se dirigea vers ce qui semblait être une cuisine, petite et mal aménagée, certes, mais regorgeant des mets les plus fameux. Elle ouvrit la porte de son garde-manger et fourra dans son sac tout ce qui lui tomba sous la main : pain, miel, vin… Elle jeta un dernier coup d’œil dans la maison pour s’assurer qu’elle n’avait rien oublié, avant de resserrer les deux petits lacets de cuir de sa besace et de la mettre sur son épaule. Elle rejoignit Gorak à l’extérieur.
— Allons-y, je suis prête ! Il est grand temps de se mettre en route. L’enfant de la reine Isaure sera bientôt là.
Le druide ne parut pas surpris de ce que venait de dire sa nouvelle compagne de voyage. Il s’était bien rendu compte que Mavika n’avait pas écouté un mot de ce qu’il avait raconté à son arrivée, mais il ne s’était pas offusqué d’un tel comportement. Il connaissait bien la réputation des elfes nécromanciens ; ils n’étaient pas toujours des plus agréables, ni même des plus polis, mais cela lui importait peu. Seule comptait leur loyauté.
La famille de Mavika était au service des Galwynn depuis des générations. Toutes les femmes de la famille royale avaient eu pour précepteur l’un des ancêtres de Mavika et aujourd’hui c’était à son tour de s’occuper de la nouvelle héritière des Galwynn. De plus, la nécromancienne était également sage-femme ; c’est elle qui devait mettre au monde l’enfant de la reine Isaure. Si elle avait été choisie, c’était que cet accouchement n’avait rien d’ordinaire. Certes, dès qu’il s’agissait de la famille royale, rien n’était banal. Mais de plus, d’après la prophétie, à la suite de cette naissance, la vie du royaume d’Isylas serait bouleversée à jamais ; la malédiction d’Hécate commencerait à s’accomplir.
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— Holà ! cria soudain le druide en agitant le bras, ce qui eut pour effet d’arracher Mavika à ses pensées.
Gorak pressa de nouveau le pas. Ils arrivaient à la porte sud du château, où le jeune soldat de faction s’affairait à fourbir ses armes devant la grille baissée.
— Paix à toi, soldat ! Je suis Gorak le Noir, et voici Mavika qui est nécromancienne. Notre présence a été requise. Nous devons assister la reine Isaure, dont la grossesse arrive à son terme. Daigne nous annoncer.
Reconnaissant son interlocuteur, le jeune homme se mit aussitôt au garde-à-vous.
— La reine n’est pas au château pour le moment, mais le roi Drak se trouve sur le chemin de ronde où il effectue sa promenade quotidienne. Je cours le prévenir de votre arrivée.
Il se tourna vers la cour du château et s’adressa à la sentinelle.
— La grille ! cria-t-il avant de se diriger rapidement vers les constructions colossales.
Gorak leva le regard vers le sommet des fortifications et vit en effet une silhouette qui y déambulait. Le soldat la rejoignit bientôt. Le roi Drak se tourna vers les visiteurs, juste le temps de constater leur présence. Peu soucieux de cérémonies protocolaires, il suivit le milicien et, un moment plus tard, il traversait la cour, l’air perplexe. Mavika s’avança vers lui, un sourire aux lèvres, et l’étreignit avec force, ignorant l’expression gênée du souverain.
— Majesté, comme je suis heureuse de vous rencontrer ! minauda-t-elle.
Le visage de Drak s’anima un instant à la vue de Gorak, mais il continua de jeter autour de lui des regards inquiets. La nécromancienne engagea avec le roi une conversation anodine dont le sens général échappa totalement au druide, qui attendait simplement qu’on leur propose d’entrer se réchauffer et se remettre de leur long voyage.
Avec pour toile de fond le superbe décor que constituaient les arcatures du château, le roi Drak parut moins fade à Gorak que lors de leur première rencontre, cinq ans auparavant. À l’époque, il l’avait trouvé bien trop quelconque pour faire partie de la famille Galwynn. Même aujourd’hui, il se disait que rien ne l’incitait à modifier son point de vue. Le prince consort était encore fort éloigné de l’image emblématique que le druide s’était forgée du maître des lieux, du roi charismatique qui devait aider la reine à gouverner ce beau pays.
Mais Drak avait un physique avantageux. Son visage s’éclairait de magnifiques yeux bleus mis en valeur par une chevelure blonde abondante. Une fine cicatrice horizontale, longue comme l’épaisseur de deux doigts, soulignait son œil gauche. C’était un merveilleux cavalier, un chasseur adroit, un homme d’une intelligence rare. Mais il n’était pas doté d’une très grande force de caractère. Pourtant, il ne faisait aucun doute que le peuple l’aimait sincèrement.
— Je suis bien aise que vous soyez là, finit par dire le roi en guise de salutation.
Il paraissait absent, agité par des pensées fort éloignées des événements présents. Il semblait inquiet et nerveux. Mavika ne put s’empêcher de demander :
— Qu’y a-t-il, Majesté ? Quelque chose vous contrarie ? La situation a-t-elle évolué depuis que vous avez souhaité notre venue ?
— Non ! Non ! Mais j’ai bien hâte que la reine soit délivrée… Vous savez, je ne reconnais plus mon épouse, ces derniers temps. Son humeur est imprévisible, et généralement mauvaise. C’est comme si cette grossesse faisait ressortir son côté le plus sombre, comme si un mal étrange l’empoisonnait peu à peu.
Un grondement sourd se fit entendre au loin, indiquant que l’orage était prêt à se déchaîner. Un éclair illumina le mur du château et révéla à leur regard une voiture noire tirée par quatre chevaux qui roulait sur l’allée principale à vive allure.
Mavika fut immédiatement saisie par le côté à la fois sinistre et majestueux de cette apparition. Dans une lumière d’apocalypse, les chevaux attelés à un véhicule aussi noir que leur robe étaient conduits par un cocher dont le visage disparaissait sous un grand chapeau. Tout autour du funèbre attelage, le vent hurlait comme une horde de démons en furie. Bientôt, Mavika entendit le lourd martèlement des sabots et il lui sembla que les vibrations du sol se propageaient jusqu’au plus profond de son être. Lorsque la voiture s’arrêta à une vingtaine de pas, elle eut un frisson d’enthousiasme en reconnaissant, luisantes sous les éclairs, les armoiries de la famille Galwynn peintes sur la portière. Celle-ci s’ouvrit à la volée et laissa émerger une forme grande et mince, enveloppée d’une ample cape noire dont les pans flottaient, semblables aux ailes d’un grand oiseau de nuit. La pénombre ambiante empêcha Mavika de distinguer d’emblée les traits de l’inconnue. Cependant, il émanait de cette apparition une telle impression de force et de malveillance qu’elle ne put s’empêcher de la comparer à quelque émissaire du diable. Elle étouffa un petit couinement mi-apeuré, mi-enthousiaste, avant de se rapprocher imperceptiblement de Drak, comme pour chercher sa protection. Pourtant, le roi ne semblait pas en mesure de rassurer qui que ce fût. Pâle comme un linge, il gardait le regard braqué sur la silhouette qui s’avançait vers eux d’une démarche féline.
On les avait prévenus qu’Isaure avait beaucoup changé. La bienveillante jeune femme avait fait place à une souveraine au caractère ombrageux, qui inquiétait son entourage.
— Eh bien, Drak, tu ne souhaites pas la bienvenue à ta tendre femme ? dit l’ombre d’une voix basse troublante.
Il ne pouvait s’agir que de la reine. « Isaure ! » pensa Mavika, submergée par un sentiment de respect. La femme qu’elle avait tenté d’imaginer si souvent se tenait devant eux, un sourire mauvais aux lèvres. Le vent fouettait ses longs cheveux roux, dégageant un front haut, des pommettes anguleuses et un nez aquilin. Ses sourcils nettement dessinés conféraient un air diabolique à son regard d’un vert glacé. En toute objectivité, la plupart des gens auraient trouvé ses traits durs, voire inquiétants. Mais pour Mavika la reine Isaure était tout simplement la femme la plus séduisante qui puisse exister. La réalité surpassait tout ce qu’elle avait pu imaginer à son sujet. Elle était la digne héritière des Galwynn. Son visage reflétait la même majesté, la même beauté que celles de son aïeule, Victoria la Grande.
Mavika était à ce point envoûtée par la nouvelle venue qu’elle entendit à peine Drak bredouiller quelques mots qui ressemblaient à de vagues excuses.
— N’as-tu rien d’autre à me dire ? questionna la grande rousse sur un ton glacial.
Comme Drak demeurait silencieux, elle eut un ricanement sarcastique et ajouta :
— J’espère que tu n’as pas perdu ta langue, car nous avons à parler des affaires du royaume, tous les deux ! Et le plus tôt sera le mieux !
Tout en prononçant ces derniers mots, elle jeta un regard indifférent aux deux magiciens, signifiant ainsi que leur présence était superflue. Au lieu de se sentir indignée par tant de mépris, Mavika l’en admira davantage. Elle aimait que la reine se montrât ainsi, hautaine, forte et dédaigneuse, fidèle à la réputation de certaines femmes Galwynn. Il existait deux genres de femmes dans cette famille, les faibles et les fortes ; aucune ne se situait au milieu. Isaure faisait visiblement partie de la seconde catégorie.
Apparemment tout cela n’était pas du goût de Gorak, qui ne se priva pas pour manifester son mécontentement. Il s’éclaircit la voix.
— Majesté, étant donné votre état, ne devriez-vous pas éviter de vous emporter ? Il serait bon pour vous et… l’enfant, de vous ménager.
Isaure le foudroya du regard et coupa d’un ton sec :
— Bonsoir à toi, mon cher Gorak ! Sache, mon ami, que mon état n’a rien d’inquiétant ; je vais très bien et l’enfant aussi. D’ailleurs, je ne vous attendais pas avant au moins trois jours ! Mais, puisque vous êtes là, faites comme chez vous. À présent, si vous voulez bien nous excuser, je dois entretenir mon époux d’une affaire importante.
Elle se désintéressa aussitôt des deux magiciens et gravit les marches du perron en faisant signe au roi de la suivre. Bien qu’à quelques jours de son accouchement, la reine ne semblait pas le moins du monde gênée par son état. Son ventre rond ne gâchait en rien sa démarche fluide et puissante.
Drak jeta un regard navré aux deux nouveaux arrivants avant d’obéir à son épouse, les laissant seuls et désappointés dans l’allée. Plantés là, Gorak et Mavika n’eurent d’autre choix que de se débrouiller seuls.
Bien qu’elle dût encore supporter Gorak quelques jours, Mavika était ravie et un sourire était plaqué sur son visage depuis l’apparition d’Isaure Galwynn. Loin de la juger odieuse, elle lui trouvait plutôt une grande prestance. Son physique correspondait en tout point à l’image flamboyante que Mavika s’était faite de la reine du royaume d’Isylas.
Gorak, quant à lui, resta perplexe. Cette reine n’avait rien en commun avec la femme qu’il avait connue. Jadis, elle était douce, prévenante, et les traits de son visage étaient empreints de bonté. Gorak et Isaure avaient passé beaucoup de temps ensemble durant leurs jeunes années ; on ne les voyait jamais l’un sans l’autre. Isaure et lui étaient vraiment très proches, à cette époque. Avant de la servir comme conseiller, il avait été son ami, son meilleur ami. Mais les choses avaient bien changé depuis ces temps lointains…
Lorsqu’il avait reçu la lettre du roi Drak lui demandant de venir auprès de la reine, Gorak avait été surpris que ce ne fût pas Isaure elle-même qui réclamât sa présence au moment de la naissance de l’enfant. Les propos qu’avait tenus le roi au sujet de son épouse avaient paru plus que confus au druide, mais à présent il comprenait ce qu’avait voulu dire Drak lorsqu’il avait affirmé qu’Isaure n’était plus elle-même. Et Gorak était sûr de savoir ce qui avait provoqué ce changement si soudain. Oui, il était sûr de lui. Le doute n’était plus permis. Ce serait à travers la reine Isaure que les prophéties de Diane et d’Hécate s’accompliraient…
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La famille Galwynn avait toujours régné sur le royaume d’Isylas. Ce pays était riche et prospère depuis la nuit des temps, mais un jour une guerre sanglante avait éclaté dans la contrée voisine, le royaume de Tarry. En bon voisin, le roi Isylas Ier s’était résigné à abandonner ses sujets pour prêter son bras à l’armée, laissant en son absence son épouse Victoria la Grande à la tête du royaume.
Isylas avait été absent de nombreuses années et, pendant ce temps, Victoria avait fait prospérer le royaume. Elle y avait mis toute son énergie. C’était une femme infatigable, qui ne s’accordait aucun répit. Quelques heures de sommeil chaque nuit lui suffisaient. Le reste du temps, elle était partout à organiser, à donner des ordres, à rendre la justice de façon impartiale et à imposer sa volonté à tous.
Certes, c’était une femme de caractère, mais, en toute justice, il fallait admettre que, seule, elle n’aurait jamais pu tenir le royaume à bout de bras comme elle l’avait fait. En souveraine avisée, elle avait donc demandé de l’aide. Et qui mieux que Diane, la déesse de la construction et du foyer, pouvait lui apporter cette aide si précieuse ?
Mais le seul pouvoir de Diane ne suffisait pas à faire prospérer le royaume. Comme elle s’était prise d’une réelle amitié pour la reine Victoria, la déesse décida de faire appel à sa sœur jumelle, Hécate.
À elles deux, elles firent merveille, et la prospérité s’établit sur des bases solides au royaume d’Isylas. Pour les remercier, la reine fit dresser un temple en leur honneur. Tous les jours, Victoria la Grande s’y rendait en personne faire une offrande aux deux déesses ; elle veillait scrupuleusement à ce que chacune se vît offrir les mêmes présents, soucieuse de ne pas attiser leur jalousie ou leur colère. Tout se passa bien jusqu’au retour du roi Isylas Ier.
Dès son arrivée, il reprit le royaume en main et, ne croyant pas plus à la magie qu’aux dieux, il mit fin aux offrandes à Diane et à Hécate. Le temple tombait en ruine peu à peu. De longues supplications permirent à la reine Victoria d’obtenir qu’un des serviteurs du palais s’occupât des offrandes. Victoria aurait bien continué d’honorer les deux déesses elle-même, mais son mari s’y opposait formellement, prétendant qu’une reine avait mieux à faire que de perdre son temps dans un temple d’hérétiques. Ce fut le jeune Endymion qui fut choisi pour se rendre chaque jour au temple. C’était un jeune homme d’une grande beauté ; ses cheveux d’un blond couleur d’or étaient aussi fins que la soie. Hécate s’éprit la première du jeune homme, mais sa sœur Diane ne résista guère plus longtemps qu’elle à son charme.
Le jeune serviteur n’avait d’yeux que pour la belle et fougueuse Hécate. Diane ne l’admettait pas. Comment se faisait-il qu’Endymion lui ait préféré sa jumelle alors qu’elles étaient identiques ? Bien que dévorée par la jalousie, Diane ne pouvait rien contre les sentiments du jeune homme. Endymion ne l’aimait pas et ne l’aimerait sûrement jamais. Elle s’était de nombreuses fois querellée avec sa sœur à son sujet, et, sous le coup de la colère, elle lui avait finalement dit :
— Je préférerais le voir mort, plutôt que de vous voir heureux ensemble !
Depuis cette violente altercation, la déesse Diane n’avait pas revu sa jumelle.
Hécate, quant à elle, filait le parfait amour avec Endymion et le couvrait de cadeaux de toutes sortes. Un jour, elle lui offrit le médaillon de Tétraskèle.
Ce médaillon intrigua fort le roi Isylas Ier le jour où il vit Endymion le porter. Il ne possédait pourtant pas d’éclat particulier. Aucune pierre précieuse, même, n’y était sertie. C’était une simple médaille ronde partagée en deux. Un côté était noir avec en son centre une tache blanche, alors que l’autre était blanc et marqué d’une tache noire, le tout entouré de quatre branches en argent recourbées en un demi-cercle vers la droite. Cependant, au-delà de sa simple apparence, quelque chose d’intrigant se dégageait du talisman.
Lorsque le roi demanda à Endymion de lui faire cadeau de cette amulette, il refusa tout net. Isylas entra dans une colère noire. Comment ce petit morveux pouvait-il s’opposer à la volonté de son monarque ! Il s’ensuivit une terrible dispute au terme de laquelle, perdant son sang-froid, le roi Isylas tira son épée et trancha la gorge du jeune homme. Dans un accès de cupidité, il fit main basse sur le médaillon de Tétraskèle et le passa à son cou. Réalisant soudain ce qu’il venait de faire, il s’empressa de se débarrasser du corps de son serviteur. L’idée d’abandonner sa dépouille au temple de Diane et d’Hécate lui sembla la meilleure. Le jeune homme ne s’y rendait-il pas régulièrement ?
Ce fut Diane qui trouva le cadavre ensanglanté d’Endymion. Elle s’effondra en larmes près du corps inanimé et se pencha sur lui. C’est à cet instant précis qu’Hécate apparut. Aussitôt, la nouvelle venue crut que sa sœur jumelle venait d’assassiner Endymion, l’amour de sa vie !
Diane eut beau protester, affirmer avec véhémence qu’elle n’était pour rien dans cette tragédie, sa sœur ne voulut rien entendre. Aveuglée par la rage et le chagrin, Hécate maudit celle qu’elle tenait pour responsable de son malheur.
— Moi, Hécate, j’entends punir ma sœur jumelle, Diane, de sa trahison ! Puisqu’elle m’a enlevé ce que j’avais de plus cher sur cette terre, j’appelle en retour la malédiction sur son amie et protégée, la reine Victoria la Grande, et avec elle je maudis tous ses héritiers mâles. Aucun d’entre eux ne pourra plus jamais régner sur le royaume d’Isylas. Le temps viendra où, au sein de la famille royale, une fillette verra le jour, qui apportera malheur, destruction et chaos. Ce jour-là, le glas retentira, annonçant la chute du royaume. Sa disparition scellera le destin de la dynastie Galwynn et y mettra fin. Ainsi, ai-je parlé ! Ainsi sera-t-il fait !
Diane essaya tant bien que mal d’empêcher sa sœur de proférer sa malédiction jusqu’au bout, mais en vain. Hécate disparut ensuite, laissant sa jumelle seule dans les échos du temple vide.
Lorsqu’elle eut bien mesuré toute l’horreur de l’imprécation qu’elle venait d’entendre, Diane, sans plus attendre, se précipita au château pour informer la reine Victoria de la scène qui venait de se jouer. Elle la trouva dans ses appartements privés. Après lui avoir fait son récit et lui avoir parlé de la malédiction, la déesse se tourna vers son amie.
— Je suis sincèrement désolée, Victoria ! Je ne comprends pas ce qui s’est passé ! Même les dieux ont leurs faiblesses, mais je te jure que je n’y suis pour rien. Je suis arrivée au temple et Endymion était là, mort, la gorge tranchée.
Victoria était effondrée sur son siège, le visage entre ses mains :
— Je sais que tu n’y es pour rien… Je le sais bien ! dit-elle avec un hochement de tête.
Le roi Isylas apparut sur le seuil. Diane et Victoria se retournèrent vers le nouvel arrivant et le regard de la déesse se posa immédiatement sur la poitrine du souverain. Il arborait là, fièrement, le médaillon de Tétraskèle. Dans un élan de rage, Diane se jeta sur lui.
— Où as-tu trouvé ça ? demanda-t-elle en saisissant l’amulette d’une main tremblante.
Surpris par cet assaut, le roi vacilla quelque peu avant de retrouver son équilibre.
— Réponds ! rugit Diane. C’est ma sœur qui a offert ce bijou à Endymion ! Comment s’est-il retrouvé à ton cou ? Et ne me fais surtout pas l’affront de me mentir !
Isylas raconta son altercation avec le jeune homme.
— Je ne comprends pas. On aurait dit que j’avais irrésistiblement besoin de posséder ce médaillon et, avant même que je réalise ce que je faisais, le sang du pauvre Endymion s’était répandu sur le sol !
— Inconscient ! hurla Diane. Nul ne peut posséder le médaillon de Tétraskèle ; c’est le médaillon qui choisit qui est digne de son pouvoir !
Ayant refermé ses doigts sur le talisman, elle tira d’un geste vif sur la petite chaîne en argent qui se brisa.
— Par ta faute, roi Isylas, ma sœur me croit coupable du meurtre d’Endymion et une malédiction a été proférée contre ta famille ! Je ne peux pas te laisser la vie sauve après ton méfait !
Victoria s’interposa entre Diane et son époux.
— Isylas est roi, dit-elle. Ce châtiment n’est-il pas trop sévère ? Et, même si tu le tues, cela ne fera pas revenir Endymion ! Tu ne peux pas prendre la vie d’un homme pour rendre justice à un autre.
Après réflexion, Diane se rangea à l’avis de la reine Victoria qu’elle savait réputée dans tout le royaume pour sa sagesse :
— Tu as raison, mais je dois le punir ! Pour qu’il expie sa faute, le roi Isylas Ier passera le reste de sa vie enfermé dans la plus haute tour du château. Aucune visite ne lui sera autorisée, sauf celle de son épouse. C’est elle qui lui apportera son repas une fois par jour au coucher du soleil. Telle sera la punition d’Isylas !
Elle pointait le roi du doigt. Ses derniers mots avaient tonné comme la foudre.
La fenêtre de la chambre s’ouvrit soudain avec fracas et une nuée verdâtre s’enroula autour du roi qui s’estompa progressivement. Quelques secondes plus tard, sa haute silhouette s’était comme diluée dans l’atmosphère. Diane se baissa pour ramasser le médaillon de Tétraskèle qui gisait au sol et se retourna vers la reine Victoria.
— Je ne peux pas aller contre la malédiction d’Hécate, mais je peux essayer de l’amoindrir.
Encore sous le choc de la disparition de son époux, la reine ne pouvait souffler mot.
— Donne-moi ta main, murmura la déesse entre ses lèvres.
Sans réfléchir, dans un mouvement machinal, Victoria obéit. De sa main libre, Diane s’empara du canif en argent qui pendait à sa ceinture. D’un geste rapide et hardi, elle entailla la paume de Victoria, puis la sienne. Leur sang se mêla et l’amulette de Tétraskèle se retrouva bientôt couverte de ce nouveau sang qu’elles venaient de partager.
— Filles de la lignée Galwynn, à présent votre sang est pur. Puisque les hommes de votre famille ne peuvent être rois, vous régnerez sur ce royaume et votre pouvoir sera sans limites. Moi, Diane, je vous accorde la marque de Tétraskèle pour les vingt prochaines générations. La vingt et unième de vos filles verra s’accomplir la prophétie d’Hécate. Mais l’enfant de sang royal n’apportera ni malheur, ni destruction, ni chaos, elle sera au contraire la clé d’une nouvelle dynastie. La dynastie des Galwynn vivra alors à jamais. Ainsi ai-je parlé ! Ainsi sera-t-il fait !
Diane se rapprocha de Victoria, lui dénuda l’épaule et incrusta le médaillon de Tétraskèle au plus profond de sa chair. La souveraine poussa un cri de douleur qui retentit jusque dans les entrailles du château.
— Tu es la première de la lignée Galwynn à porter cette marque, Victoria. Désormais, chacune de tes descendantes portera cet emblème dès sa naissance. Tant que les quatre branches de Tétraskèle seront inclinées vers la droite, toi et tes héritières bénéficierez de ses bienfaits. Elles vous apporteront courage, sagesse, loyauté et bonté. Mais si la vingt et unième de vos filles est porteuse de la marque de Tétraskèle avec ses quatre branches inclinées vers la gauche, cela signifiera que la prophétie d’Hécate aura été la plus forte et que cette enfant sera foncièrement mauvaise. Pour vous protéger d’elle, vous n’aurez d’autre choix que de la tuer…
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Ainsi, Victoria continua-t-elle de régner sur le royaume. Cependant, aussitôt après la mort du roi qui survint quelques années plus tard, l’héritier du trône, son fils Isylas II, se proclama souverain légitime. Mais le jour même, il contracta une étrange maladie qui l’emporta à son tour en trois jours. Les hommes de la famille Galwynn, oncles, cousins et neveux des défunts souverains, se succédèrent sur le trône, mais aucun d’entre eux ne vécut suffisamment longtemps pour jouir de la fortune du royaume et du privilège d’être roi. Bien sûr, au début, aucun membre de la famille royale ne croyait à une possible malédiction. Mais, par la suite, les mâles de la famille, bien trop craintifs pour affronter les foudres de leur aïeule Victoria, laissèrent les femmes hériter du titre et de la fortune maudite.
Aujourd’hui, la vingt et unième génération des Galwynn allait se dévoiler. Serait-ce une fille, ou un garçon ? Depuis la reine Victoria, les souveraines n’avaient jamais manqué de mettre une fille au monde et on s’attendait à ce que l’enfant d’Isaure soit l’héritière attendue. En même temps, la plus vive appréhension hantait le couple royal.
C’était là ce qui expliquait la présence de Gorak et de Mavika dans ces murs. Chacun d’eux avait un rôle bien précis à jouer. Mavika devait aider la reine Isaure à mettre l’enfant au monde. Gorak était chargé d’identifier la marque de Tétraskèle que porterait l’enfant. Ils sauraient ainsi si le bébé portait la lumière de Diane ou la force obscure d’Hécate.
Mavika pourrait ainsi bénir la jeune princesse, ou bien lui donner la mort si la marque de Tétraskèle avait les quatre branches tournées vers la gauche. Cette perspective n’enchantait guère la nécromancienne, mais elle avait grandi avec cette idée qui peu à peu faisait son chemin jusqu’à son cœur. L’échéance était proche. Mavika devait se préparer à accueillir la petite princesse Galwynn.
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Gorak et Mavika n’avaient vu personne durant les trois derniers jours qu’ils venaient de passer au château. Quelquefois un cri ou un claquement de porte signifiait aux deux invités que la reine Isaure était d’une humeur épouvantable. Mais chacun dans le château vaquait à ses occupations comme si de rien n’était, laissant la souveraine à son acrimonie. Plusieurs fois, Gorak avait tenté de voir la reine, mais Isaure n’avait jamais daigné lui accorder la moindre audience. Le druide sentait bien qu’elle n’était plus elle-même depuis quelques mois et que l’enfant qu’elle portait était la cause de ses brusques accès de colère et de cette soudaine méchanceté qu’il ne lui connaissait pas.
Isaure avait été une enfant douce et réservée. En grandissant, elle avait conservé ces traits de caractère. C’était précisément ce qui avait séduit le jeune prince Drak dès leur première rencontre, avec ses grands yeux émeraude et sa longue chevelure couleur de feu.
Des cris retentirent tout à coup à travers tout le château. Ce n’était pas des cris de colère comme ceux que Gorak s’était habitué à entendre, mais plutôt des cris de douleur qui retinrent l’attention du druide. Un rapide coup d’œil par la fenêtre du premier étage où il se trouvait lui indiqua que la nuit était tombée et que la lune pointait déjà à l’horizon. La pleine lune ! Cela voulait dire que la petite princesse allait naître cette nuit.
Gorak se surprit à adresser une prière à la déesse Diane : « Je vous en prie, faites que la marque de Tétraskèle soit favorable à cette enfant… » Il se rua à grandes enjambées dans l’escalier qui menait à la chambre de la reine.
Isaure se tenait là, dans un coin de la pièce. Le reflet du feu de cheminée léchait son visage de porcelaine. Les mains posées sur son ventre arrondi, elle murmurait sans cesse :
— Puisse Diane nous accorder la marque de Tétraskèle, puisse Diane nous accorder la marque de Tétraskèle, puisse Diane…
Une atmosphère pesante dominait la chambre royale. Isaure semblait au bord de la folie. Ses yeux verts exorbités, ses longs cheveux roux emmêlés et la sueur qui perlait sur son front lui donnaient l’air d’une folle. Il était grand temps que l’enfant vienne au monde, car sa mère ne pouvait en supporter davantage et son état, déjà, ne présageait rien de bon. Gorak était convaincu que l’âme noire du bébé dévorait Isaure, ce qui signifiait que la prophétie d’Hécate avait été la plus forte. Les yeux du druide s’étaient peu à peu accoutumés à l’obscurité de la chambre et il distingua deux autres silhouettes familières, celles du roi Drak et de Mavika. Il s’approcha d’eux.
— Où sont passés les gens de maison ? demanda-t-il dans un souffle.
— J’ai congédié tout le monde au coucher du soleil, murmura le roi sans quitter sa femme des yeux. Nous sommes seuls.
— Bien… approuva Gorak.
La haute silhouette du druide s’approcha encore un peu de Mavika.
— Il est temps, à présent, lui glissa-t-il à l’oreille.
La nécromancienne posa ses yeux sur lui :
— Je sais…
Elle se disait que, une fois leur mission terminée, plus jamais elle ne reverrait Gorak le Noir et, cela, ce serait vraiment une bénédiction. Cet homme, si on pouvait vraiment désigner ainsi un demi-orque, la mettait mal à l’aise. Quelque chose dans sa personnalité lui échappait, et elle n’aimait pas ça. Mais en attendant de s’en libérer, elle devait mettre au monde la descendante des Galwynn… et la tuer si nécessaire. Mavika marqua une brève hésitation avant d’avancer vers Isaure.
— Majesté, venez, il est temps pour nous de mettre cette enfant au monde.
Isaure ne manifesta aucune résistance ni la moindre forme d’agressivité. Elle s’allongea sur le grand lit de soie noire et ferma les yeux.
Mavika retourna dans un coin sombre de la chambre où Gorak l’entendit fouiller dans son vieux sac en cuir. Un cri déchirant retentit dans la pièce. Isaure s’était redressée sur le lit, pliée en deux par la douleur. La naissance de la petite princesse Galwynn était imminente.
Mavika se hâta de préparer son huile de bénédiction ; elle sortit un petit écrin de velours bleu et l’ouvrit. Un poignard d’or à double lame serti de rubis se trouvait là. Elle le glissa à sa ceinture et fit de même avec l’huile. Un frisson lui parcourut la nuque. Il était à présent trop tard pour reculer.
Gorak n’avait pas quitté la nécromancienne des yeux. Il avait bien failli ne pas respecter le serment qu’il avait fait des années plus tôt lorsqu’il avait joint le cercle des druides, de protéger le royaume et la famille Galwynn du sort lancé par Hécate. Mais, en voyant Mavika aussi sûre d’elle, il s’était ressaisi. Pourtant…
Il eut une pensée pour la reine Isaure. Personne n’avait pris la peine de lui révéler ce qui arriverait à sa fille si la marque de Tétraskèle ne lui était pas favorable.
Gorak se sentit rougir de honte. Isaure était la plus belle femme que le druide ait jamais connue, et elle l’avait toujours traité de manière courtoise. Elle avait été bonne et généreuse avec lui, elle ne l’avait jamais jugé sur ses actes passés. Isaure était la seule personne qui l’avait toujours regardé droit dans les yeux, sans détourner le regard. Il savait bien que le tatouage tribal écarlate qui scindait son visage en deux dérangeait, impressionnait ou dégoûtait ses interlocuteurs. Mais pas Isaure. Et, aujourd’hui, voilà comment il récompensait sa bonté et sa bienveillance à son égard, en lui dissimulant la vérité, en manquant d’honnêteté. Même si c’était fait avec les meilleures intentions du monde, ça n’en restait pas moins déloyal aux yeux de Gorak.
 
Le travail avançait et le bébé était impatient de venir au monde. Mavika s’installa à la hauteur de la reine pour lui masser le ventre et l’aider ainsi à expulser l’enfant. Après plusieurs heures de ce traitement, la nécromancienne poussa enfin un cri de triomphe.
Du coin de l’œil, Gorak la vit soulever un petit crâne tout poisseux. Elle trancha le cordon qui reliait le bébé à sa mère avec son poignard et brandit l’enfant bien haut pour que le roi et Gorak puissent le voir.
Parfaitement formée, le crâne recouvert d’un duvet roux et les yeux d’un bleu limpide déjà grands ouverts sur le monde, la petite fille qui venait de voir le jour offrit son premier sourire à Mavika.
— Notre future reine, du moins, je l’espère ! dit Mavika en présentant l’enfant à Gorak.
Le druide prit la fillette dans ses bras et se dirigea vers la vasque qui se trouvait au pied de la cheminée. Il baigna l’enfant et l’enveloppa dans un drap de lin blanc. Après avoir méticuleusement examiné le bébé, il demeura sceptique.
— Quoi ? Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda le roi Drak.
— Rien ! Elle n’a rien. Aucune marque. L’enfant n’a rien !
— Mais c’est impossible ! Tu es sûr de toi, Gorak ? protesta Mavika.
— Oui, bien sûr que je le suis. Elle n’a rien ! La marque de Tétraskèle n’apparaît nulle part sur son corps. Regarde toi-même, si tu ne me crois pas !
Isaure poussa un nouveau cri de douleur.
Drak, Mavika et Gorak échangèrent un regard incrédule. La nécromancienne s’approcha de nouveau de la reine pour procéder à un examen. Isaure gémit de douleur et tenta faiblement de se dérober à son bourreau, mais elle retomba rapidement d’épuisement. Mavika se releva et alla se laver les mains dans la vasque près de la cheminée. Gorak remarqua aussitôt son teint pâle et le tremblement de ses mains.
— Que t’arrive-t-il ? La reine ne va pas bien ? demanda-t-il avec appréhension.
— Non, la reine va bien. Mais… il… il y a… bégaya Mavika.
— Vas-tu enfin me dire ce qui se passe ? grogna le druide.
— Il y en a… deux ! murmura la nécromancienne abasourdie.
— Comment ça, il y en a deux ?
— Deux… Deux bébés ! La reine va donner naissance à un autre enfant !
— C’est impossible ! Des jumeaux ? Tu es sûre de ce que tu avances !
— Aussi sûre que toi qui n’as pas trouvé la marque de Tétraskèle sur la petite.
— La prophétie n’a jamais parlé de jumeaux… murmura Gorak pour lui-même.
Mavika posa sa main sur l’avant-bras du druide.
— Puisque la première fillette n’a pas la marque de Tétraskèle, peut-être que la seconde l’aura… si tant est que ce soit une fille…
Gorak fut tout à coup frappé par un éclair de lucidité :
— Mais oui, c’est cela ! Lorsque Diane a essayé de conjurer la malédiction d’Hécate, sans le vouloir, elle a donné vie à la seconde fillette. Pour un oui, il y a un non… Pour un plus, il y a un moins… Pour Diane, il y a Hécate… C’est l’équilibre des choses ! Cela signifie donc que l’un de ces bébés a été engendré par la malédiction d’Hécate, et l’autre par le sort de Diane.
— Qu’allons-nous faire ? demanda Mavika, affolée.
— Dans un premier temps, nous allons mettre le second bébé au monde, ensuite nous verrons, répondit Gorak avec un pâle sourire.
Quelques minutes plus tard, un second petit crâne roux fit son apparition…
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    Après avoir baigné et langé la seconde fillette, Gorak entreprit de trouver sur l’enfant la marque de Tétraskèle, mais, comme sa sœur, la petite n’avait rien.

    — Quoi ! se lamenta Mavika. Mais c’est impossible ! Ni l’une ni l’autre ne porte la marque ? Comment allons-nous savoir laquelle des deux sera appelée à régner le jour où Isaure ne sera plus ? Nous ne pouvons pas les garder toutes les deux !

    — Je le sais très bien, mais, sans la marque, il est impossible pour moi de décider quoi que ce soit ! Je ne peux pas te laisser en tuer une ! Imagine un peu que tu te trompes d’enfant… Ce serait la fin de tout ! Selon toute probabilité, l’une de ces deux fillettes est la future reine d’Isylas, une reine qui marchera sur les traces de ses ancêtres et continuera à protéger son peuple et ses terres.

    — Alors, que proposes-tu ? questionna Mavika, qui redoutait la réponse du druide.

    Gorak posa les yeux sur le couple royal. Drak était là, près de sa femme, et lui posait un linge humide sur le front.

    Épuisée, Isaure trouvait cependant encore la force de réclamer ses enfants.

    — Je veux voir mes enfants, je veux les voir ! Je suis leur mère, j’ai le droit de les voir !

    — Calme-toi, chérie… Gorak et Mavika s’occupent bien d’elles… Nous avons deux belles petites filles. Ils nous les amèneront quand ils auront fini.

    Gorak se pencha sur Mavika qui tenait déjà l’une des fillettes dans ses bras et il installa la seconde au creux de son avant-bras libre. Il s’avança au chevet de la reine Isaure.

    — Majesté, il faut que nous parlions de vos filles.
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    — Il est hors de question que cette sorcière touche à l’une de mes filles. Je ne la laisserai pas faire ! hurla Isaure.

    — Majesté, je comprends ce que vous ressentez, mais l’une de ces fillettes conduira le royaume à sa perte et…

    — Ça m’est égal ! Moi vivante, vous ne ferez pas de mal à mes enfants ! Si la déesse Diane m’a donné deux filles, ce n’est pas pour vous laisser en tuer une. Ces fillettes ont une destinée à accomplir !

    — Oui, sans nul doute, et l’une de vos filles a pour destin de mourir, si jeune soit-elle ! gronda Gorak.

    — Comment oses-tu me parler ainsi ! rétorqua Isaure, tremblante de colère. D’après ce que m’a dit mon époux, aucune des deux princesses ne porte la marque de Tétraskèle, et tu me demandes de choisir laquelle de mes deux filles je vais te laisser assassiner ? Toi-même, tu ne peux savoir laquelle est destinée à régner ! Comment peux-tu penser que je le sais, moi ?

    — Majesté…

    — Silence ! Je veux voir mes filles ! Apporte-les-moi !

    Gorak se tourna vers Mavika et lui fit signe d’approcher.

    La nécromancienne déposa les jumelles dans les bras de la reine. Quatre petits yeux bleus se fixèrent sur elle.

    — Elles sont magnifiques ! murmura Isaure, un sanglot d’émotion dans la voix.

    Penchée sur le visage des deux héritières, elle déposa un baiser sur le front de chacune. L’une des fillettes se mit à ronronner tel un félin.

    — Oh ! Tu es tellement mignonne, toi, avec ta chevelure rousse ! gloussa Drak qui n’avait pas encore ouvert la bouche. Et tu ronronnes comme un chat…

    Du bout de l’index, il prit la main de sa fille. Avec force et rapidité, les deux petites mains encore fripées de l’enfant s’agrippèrent au long doigt de son père.

    — Tu es vive comme un fauve, ma petite chérie ! constata-t-il.

    Isaure sourit à son époux :

    — Fauve… Je trouve que ça lui va comme un gant ! susurra-t-elle à sa fille dans un sourire. Qu’en penses-tu ma chérie ? Ça te plaît, Fauve ? Fauve Galwynn ?

    Comme si elle réfléchissait à la question, la fillette pencha la tête. Isaure lui chatouilla le menton et elle gazouilla de plaisir.

    — Je crois que ça lui plaît ! murmura le roi Drak à l’oreille de sa femme.

    — Majesté, vous ne devriez pas choisir de prénom à ces enfants, ni même vous attacher à elles ! souffla Gorak.

    Isaure tourna vers lui un regard rempli de larmes.

    — Ce ne sont pas des animaux, Gorak ! Je suis leur mère et ces deux petites font partie de la famille Galwynn. Je sais bien qu’Hécate a lancé une terrible malédiction sur ma famille et je sais aussi que c’est avec les enfants que j’ai portées que tout cela doit finir d’une façon ou d’une autre. Mais, Gorak, si elles sont deux et que ni Fauve ni sa sœur ne présentent la marque de Tétraskèle, c’est qu’on doit pouvoir changer le cours des choses…

    — Comment ? demanda Gorak.

    — En les aimant, mon ami. Je suis sûre que, si elles grandissent entourées d’amour, tout se passera bien. L’une d’elles finira par attirer les faveurs des dieux et se verra accorder la marque de Tétraskèle.

    — Mais si ce n’est pas le cas ! Si la marque de Tétraskèle ne se montre pas favorable à leur égard ! Et si l’une d’elles finissait par arborer sur sa peau les quatre branches inclinées vers la gauche ! Vous savez bien à quoi nous nous exposerions, Majesté !

    — Je le sais très bien, dit Isaure en serrant sa seconde fille sur son cœur. Nous serions obligés de la sacrifier et elle serait emportée par les eaux du fleuve Syane.

    Drak prit tendrement sa femme par les épaules.

    — Ne pleure pas, chérie… Que dirais-tu d’appeler notre seconde fille Syane ? Ainsi, elle serait protégée contre les eaux tumultueuses du fleuve des morts !

    — C’est une bonne idée ! sanglota Isaure. Je ne suis pas sûre que cela changera les choses, mais c’est une magnifique image, Drak. Bienvenue à toi, Syane Galwynn !

    Gorak sentit son cœur se serrer. Il retrouvait enfin la vraie Isaure, celle qu’il connaissait, celle qu’il aimait…

    Drak prit Fauve et Syane dans ses bras :

    — Nous serons toujours là pour vous, mes amours, et nous serons plus forts que le destin, plus forts que cette maudite marque de Tétraskèle ! Et peu importe la malédiction d’Hécate !

    Mavika avait assisté à toute la scène tapie dans un coin de la chambre. À présent, le destin des jumelles Galwynn était en marche et elle avait bien l’intention de partager cette destinée hors du commun…
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    Isaure berçait doucement l’une de ses filles, pendant que l’autre bébé dormait à poings fermés dans son berceau en bois sculpté en émettant de temps en temps un petit bruit presque animal. Un grand feu brûlait dans la cheminée, qui réchauffait la pièce et le cœur de la jeune souveraine. De grandes flammes ardentes se reflétaient sur la longue chevelure de feu teintée d’or de la reine et des ombres grises dansaient sur son visage, lui donnant un air faussement serein. Elle chantonnait en caressant tendrement le visage de sa fille pour l’endormir :

    
      Fais de beaux rêves, mon petit ange.

      Au royaume des âmes, tu seras reine ;

      Une princesse t’attend pour te guider.

      Va vers elle sans peur, confie-lui ton cœur :

      c’est ton double, ta sœur.

      Elle possède la clé du royaume sur lequel tu régneras…

    

    Après avoir longuement lutté contre le sommeil, la fillette succomba finalement à la voix enchanteresse et mélodieuse de sa mère. Isaure se leva lentement, la petite collée contre elle, et la déposa près de sa sœur dans le berceau. Elle se pencha sur chacune de ses filles pour les embrasser.

    — Dormez bien, mes amours, maman veille sur vous… Maman veillera toujours sur vous, murmura Isaure avant de retourner s’asseoir sur sa chaise à bascule et de fixer intensément les flammes qui dansaient dans la cheminée.
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Il avait été convenu que Gorak et Mavika resteraient au château pour veiller à l’éducation des deux jumelles Galwynn jusqu’à ce que l’une d’elles voie apparaître sur sa peau la marque de Tétraskèle. Chaque jour depuis leur naissance, Isaure adressait une prière à la déesse Diane :
— Je vous en prie, faites que la marque de Tétraskèle soit favorable à mes filles…
Tout autant que la reine, le roi Drak veillait jalousement sur les deux petites princesses, guettant le moindre changement d’humeur ou de comportement chez leurs filles. Mais, jusqu’à présent, ni Fauve ni Syane n’avaient manifesté le moindre signe d’un quelconque envoûtement. Les années passaient et les jumelles grandissaient en grâce et en beauté. Elles fêteraient leur quinzième anniversaire dans quelques mois et il n’y avait toujours pas l’ombre de la marque de Tétraskèle sur leur peau.
Fauve était une gamine dissipée et intrépide, au caractère joyeux ; elle n’en faisait qu’à sa tête et n’écoutait que son envie de partir à l’aventure, de sorte qu’elle s’attirait régulièrement les pires ennuis. On entendait souvent crier dans tout le château les servantes et les gardes :
— La princesse Fauve a disparu !
Et immanquablement, on entendait Isaure répondre dans un soupir :
— Encore !
Ses frasques n’étaient pas toujours du goût de ses parents et, lorsqu’elle rentrait enfin au château après de longues heures d’absence, elle avait toujours droit aux mêmes remontrances :
— Mais où étais-tu passée ? Les gardes t’ont cherchée partout ! criaient ses parents.
— J’étais dans la forêt. Pas la peine de vous inquiéter, je vais bien !
— Nous étions morts d’inquiétude ! Combien de fois va-t-il falloir te le répéter, Fauve : tu ne dois pas sortir seule du château, sans la…
— Permission ! finissait toujours Fauve qui savait depuis longtemps à quoi s’en tenir. Mais je ne comprends pas pourquoi vous envoyez toujours les gardes me chercher, il n’arrive jamais rien, ici ! Où que j’aille, je suis toujours en sécurité.
— C’est à nous d’en juger, jeune fille ! répondait Drak.
— Je n’ai jamais le droit de m’amuser comme les autres jeunes gens de mon âge ! répliquait Fauve.
— Tu n’es pas comme les autres, tu es une princesse ! À présent, monte dans ta chambre et restes-y jusqu’à nouvel ordre !
— Bien, père…
Fauve était fréquemment punie, mais au fond, cela lui était bien égal, car les aventures qu’elle vivait valaient bien de se faire réprimander un peu.
Inversement, Syane était une adolescente posée, calme et réfléchie qui adorait lire. Elle s’était découvert une véritable passion pour la science et la magie. De longues heures passées dans la bibliothèque du château lui avaient permis de dévorer la quasi-totalité des ouvrages qui traitaient de ces deux sujets. Avide d’apprendre, elle se faisait chaque jour un plaisir de parfaire ses connaissances.
Sa peau au teint de porcelaine lui donnait l’air plus délicat qu’elle ne l’était en réalité. Elle était toujours sereine et demeurait polie avec les autres en toute circonstance. Seule l’injustice la plongeait dans de violentes colères, que ses proches avaient bien souvent du mal à maîtriser. Dans ces moments-là, seule Fauve pouvait lui faire entendre raison. Et sa jumelle se radoucissait immédiatement, oubliant presque le motif pour lequel elle avait perdu son sang-froid.
Fauve et Syane étaient aussi différentes l’une de l’autre que pouvaient l’être deux personnes. Pourtant, elles s’aimaient au plus haut point même si cela ne les empêchait pas de se chamailler.
Gorak et Mavika avaient pris l’éducation des deux jeunes princesses en main et ils s’y étaient employés avec acharnement. Dès cinq ans, les fillettes montaient à cheval avec une grande dextérité et une élégance rare. Elles étudiaient la musique, l’histoire, la lecture et l’écriture. En outre, leur éducation se complétait par l’apprentissage du protocole, de manière à ce qu’elles puissent tenir leur rang à tout moment et en tout lieu.
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Il était encore tôt dans l’après-midi quand Fauve fit irruption dans la salle d’étude pour arracher sa sœur à ses livres.
— Laisse donc tomber ce vieux livre poussiéreux et viens te distraire avec moi, supplia Fauve.
Syane leva le nez de son ouvrage :
— Gorak va bientôt arriver pour notre cours d’histoire, et je voudrais bien revoir un peu notre dernière leçon avant.
Fauve grimaça en fronçant son nez couvert de taches de rousseur :
— Les livres d’histoire sont remplis de morts et de dates impossibles à retenir. C’est d’un ennui ! On serait tellement mieux dehors !
Syane ne prit même pas la peine de répondre à sa sœur, qui décida de changer de tactique pour attirer l’attention de sa jumelle…
— Si tu ne m’accompagnes pas, bientôt tu pourras lire dans ton livre d’histoire : Fauve Galwynn fut terrassée ici même par un ennui mortel…
Sur cette tirade théâtrale, elle s’écroula à terre.
Quelques minutes s’écoulèrent. Syane n’avait pas bougé d’un pouce ; elle se tenait toujours assise bien droite sur son siège, son livre entre les mains. Sa sœur ouvrit un œil et roula sur le ventre.
— Je vois que ma mort te touche beaucoup ! bougonna-t-elle.
— C’est la onzième fois aujourd’hui, Fauve ! Même les chats disposent de moins de vies que toi !
Gorak entra dans la pièce à ce moment-là :
— Bonjour, mesdemoiselles. Fauve se releva d’un bond et Syane quitta son siège, abandonnant son livre sur un coin de table.
— Bonjour, maître ! répondirent les deux sœurs en chœur.
Gorak leur sourit. Le druide s’était peu à peu attaché à elles. Il avait pourtant été le premier à faire des recommandations à la reine : « Ne vous y attachez pas, contentez-vous de leur donner une bonne éducation et de faire d’elles des enfants bien élevées ! » Mais, au fil des ans, le temps avait fait son œuvre et il s’était laissé prendre au piège de leurs deux adorables frimousses.
Il posa son regard sur les jumelles. Après tout ce temps, il était encore stupéfait de leur parfaite ressemblance. Fauve et Syane étaient de vraies jumelles, physiquement identiques. Il était impossible pour quiconque de les différencier. Heureusement, les deux jeunes filles s’habillaient rarement de la même manière et il était ainsi plus facile pour tout le monde de les reconnaître. Mais aujourd’hui toutes deux arboraient leur tenue de cavalières. Quelques heures plus tôt, elles avaient chevauché avec leur père à travers le domaine et n’avaient pas pris le temps de se changer. Elles portaient une chemisette en lin blanc sous un gilet de soie noire sans manches. La toile noire légère de leur pantalon les faisait paraître encore plus élancées et le cuir usé de leurs bottes ajoutait une touche guerrière au tableau.
La chevelure rousse de Syane était rassemblée en un long tressage en épi de blé qui tressautait dans son dos, alors que seule sa frange lui retombait sur les yeux. À l’opposé, Fauve avait laissé sa chevelure libre. Une cascade de longs cheveux roux teintés d’or se déployait dans son dos. Quelques mèches rebelles venaient de temps à autre flirter avec l’ovale de son visage, mais, d’une main experte, elle les rabattait sans sommation derrière son oreille.
— Qu’allons-nous étudier aujourd’hui, maître ? demanda Syane d’une voix fluette.
— Qu’allons-nous étudier aujourd’hui, maître ? la singea Fauve pour se moquer gentiment de sa sœur.
Syane se retourna vers sa jumelle et lui décocha un coup de coude dans l’abdomen, ce qui lui arracha un faux cri de douleur.
— Du calme, jeunes filles ! Ce n’est pas un comportement digne de princesses. Syane, Fauve, vous êtes aussi différentes que la pluie et le soleil. Pourtant, c’est uniquement en travaillant ensemble que ces deux forces de la nature créent l’harmonie et la vie. Souvenez-vous-en toujours !
Gorak marqua une pause, comme pour les laisser s’imprégner de ses paroles et reprit :
— Je pense que cette leçon devrait vous plaire à toutes deux. Aujourd’hui, nous allons étudier l’histoire de votre famille, la famille Galwynn, et pour ce faire, nous allons déambuler dans les couloirs du château.
Fauve ne put réprimer un cri de joie, tandis que Syane se munissait déjà de quoi écrire, prête à noter la moindre parole de Gorak.
— Mesdemoiselles, il est grand temps de commencer la leçon. Nous débuterons par le couloir nord du château.
Fauve trépignait d’impatience. Enfin, un cours d’histoire qui promettait d’être intéressant !
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Une heure venait de s’écouler et avec elle avait disparu l’intérêt que Fauve avait pu trouver au début de la leçon. Gorak ne cessait son exposé :
— La reine Nell, votre arrière-arrière-arrière-arrière-grand-mère, était la femme de…
Même Syane, qui d’ordinaire était une élève studieuse et appliquée, s’était perdue quelque part entre son arrière-arrière-arrière-grand-tante Cordélia et son arrière-arrière-petite-cousine Luna. L’arbre généalogique des Galwynn avait de très nombreuses branches et Fauve en aurait volontiers scié quelques-unes.
Et soudain il fut là, l’objet qui allait enfin rendre le cours d’histoire intéressant. Sous les yeux émerveillés des deux fillettes se dressait fièrement l’étendard de l’empire du Laagon.
— C’est le roi Isylas Ier qui a rapporté cet étendard en guise de trophée de guerre, expliqua Gorak pour répondre à la soudaine interrogation qu’il avait vue naître dans le regard de Syane. Il avait pris part au conflit qui opposait le royaume de Tarry à l’empire du Laagon. Le roi Philipus, second du nom, souverain de Tarry, avait fait don de cette relique de guerre au souverain Isylas Ier en guise de récompense et comme preuve de son courage durant les batailles. Et, puisque nous parlons de lui, il serait juste que je vous parle de sa femme, Victoria la Grande…
Mais Fauve et Syane étaient captivées par ce flamboyant étendard bleu et or. Gorak reprit sa marche à travers les longs couloirs du château et, à regret, les jumelles durent le suivre pour ne pas le perdre au détour d’un corridor.
Les deux princesses ne prêtaient qu’une oreille distraite à ce que Gorak marmonnait. Quelque chose au sujet d’une certaine Diane qui avait donné un je-ne-sais-quoi à Victoria la Grande parvint à leurs oreilles. Fauve y prêta attention quelques secondes, puis elle secoua sa petite tête rousse dans un geste déterminé. Gorak devait encore louer les exploits d’une de leurs quelconques aïeules ; en résumé, rien de bien intéressant pour elles. Elle se tourna vers sa sœur qui venait de pousser un profond soupir.
— Pourquoi fais-tu cette tête ? demanda-t-elle.
— Quelle tête ? soupira Syane.
— Cette tête-là ! répondit Fauve en imitant l’air sombre de sa sœur.
— Et qu’est-ce qu’elle a de spécial, hein ? C’est ma tête, voilà tout ! répliqua sa jumelle au bord de l’agacement.
— Tes protestations ne me convainquent pas, Syane ! Je te connais bien. Qu’est-ce que tu as ?
— Je sais que Gorak a mille histoires à nous enseigner sur notre famille.
— Mais ?
Syane lui sourit :
— Mais, j’aurais aimé admirer encore un peu la bannière de l’empire du Laagon. Elle est tellement jolie !
Les yeux de Fauve se mirent soudain à briller de malice.
— Oh non… Sûrement pas… Je connais ce regard ! avertit Syane, les bras croisés sur sa poitrine.
— Quoi ! Je n’ai encore rien dit ! se défendit sa sœur dans un sourire.
— Eh bien, continue de tenir ta langue, je ne veux surtout rien savoir de l’idée farfelue qui a germé dans ton esprit !
Fauve passa ses bras autour de sa jumelle.
— Sœurette, pourquoi crois-tu toujours que mon esprit est rempli de bêtises ? Je pensais simplement à faire demi-tour pour aller admirer encore un peu l’étendard du Laagon, rien d’autre !
— Vraiment ? demanda Syane sceptique.
— Oui, vraiment ! On jette juste un coup d’œil et on rattrape Gorak vite fait. Aucun problème !
— Chaque fois que tu dis « aucun problème », on a des problèmes ! répliqua Syane en se frappant le front avec la paume de sa main.
— Pas cette fois ! Et je suppose que si tu te martèles le front comme ça, ça veut dire que tu viens avec moi pour admirer l’étendard, claironna Fauve en déposant une bise sur la joue de sa jumelle.
Elle saisit sa main et se précipita dans le couloir, sa sœur sur les talons.
— Ça va encore mal finir, cette histoire, soupira Syane avec un haussement d’épaules.
Elles disparurent au détour d’un couloir. Gorak ne s’aperçut de rien, plongé dans un long monologue sur la reine Victoria.
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Syane avait vu juste. Leur petite escapade n’avait pas mis longtemps à mal tourner. Et elles étaient à présent debout devant leur père, en train de se faire sévèrement réprimander.
— Mais qu’est-ce qui vous est passé par la tête ? hurla Drak à pleins poumons.
Depuis la naissance de ses filles, le roi avait beaucoup changé ; il était plus sûr de lui et davantage engagé dans la vie du royaume ; c’était à présent un souverain accompli et un père dévoué qui inspirait respect et tendresse aux jumelles. Même Gorak avait commencé à le voir différemment et une estime mutuelle, quoique fragile, avait commencé à naître entre les deux hommes.
Syane n’en menait pas large devant son père. Elle savait que, même si elles ne l’avaient pas voulu le moins du monde, leur négligence avait semé la panique dans tout le château. Mais Fauve, elle, répliqua avec l’aplomb qui lui était coutumier :
— Nous n’avons rien fait de mal. Syane voulait simplement dessiner le blason de l’empire du Laagon et je n’ai fait que le tenir pour qu’elle voie bien chaque détail. Ce n’est pas comme si nous avions joué avec ! C’était pour l’art !
— Sur le toit du château ? Mais pourquoi diable êtes-vous montées sur le toit ? rugit Drak.
— Pour la lumière ! répondit simplement Fauve.
— Pour la… Mais vous vous rendez compte que par votre faute la moitié des gardes du château se sont précipités sur le toit, pensant que l’empire du Laagon nous assiégeait !
— Joli déploiement de forces ! affirma Fauve, le torse bombé. Nous avons été très impressionnées par tous ces gardes en armure ! Père, vous pouvez vraiment être fier de vos hommes ! Si l’empire du Laagon nous avait vraiment attaqués, il n’aurait eu aucune chance contre eux !
L’air désespéré, Drak se tourna vers Isaure qui siégeait auprès de lui ; il semblait la supplier de l’aider. Il était impossible d’avoir le dernier mot avec Fauve, tout le monde le savait. Toutefois, en réprimant un sourire, Isaure s’adressa à ses filles.
— J’ai la prétention de croire que vous êtes de jeunes filles brillantes ; vous auriez pu vous douter que, si le blason de l’empire du Laagon se mettait brusquement à flotter au-dessus du château, tout le monde allait penser que l’ennemi était dans nos murs ! N’apprenez-vous donc rien, dans vos cours d’histoire ?
Les deux jumelles se sentirent rougir et s’excusèrent d’une même voix.
— Nous sommes vraiment désolées, mère !
La reine s’approcha de ses filles.
— Je le sais… C’est pourquoi je ne vous punis pas, cette fois, si vous me promettez de réfléchir avant de foncer tête baissée la prochaine fois.
Fauve et Syane marquèrent leur accord d’un hochement de tête.
— Bien ! reprit Isaure. Pour vous prouver que j’ai confiance en vous, je vous nomme gardiennes officielles de l’étendard de l’empire du Laagon. Allez, vous pouvez monter dans votre chambre, vous et votre étendard !
Fauve et Syane échangèrent un regard et un cri de joie retentit dans la salle du trône. Elles embrassèrent leur mère et se précipitèrent hors de la pièce, heureuses d’avoir par là l’occasion d’échapper à une punition.
Drak se tourna vers sa femme.
— Tu sais que tu ne le récupéreras jamais, n’est-ce pas ?
— Je sais, répondit Isaure, un sourire aux lèvres.
Elle savait également que le temps de l’innocence serait bientôt terminé pour ses filles. Chaque bêtise, chaque parcelle d’enfance lui devenaient donc plus précieuses jour après jour.
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L’automne venait d’arriver au royaume d’Isylas ; une brise légère chargée d’humidité berçait les êtres et les choses. Cependant, des cris de joie retentissaient dans tout le palais royal.
— Demain, c’est notre anniversaire… Demain, c’est notre anniversaire ! hurlaient en chœur les deux princesses Galwynn.
— Du calme ! Du calme ! ne cessait de répéter Mavika, les mains sur les hanches.
— Je me demande bien ce que papa va nous offrir cette année, gloussa Syane, les yeux brillants d’impatience. Il a toujours de merveilleuses idées !
— Si vous continuez ainsi, votre père vous offrira quinze coups de fouet à chacune ! Calmez-vous un peu, mesdemoiselles !
— Papa ne nous ferait jamais fouetter ; il nous aime trop pour ça ! répliqua Fauve, sûre d’elle, mains sur les hanches pour défier son interlocutrice.
— Votre père, peut-être pas, mais moi, oui, et sans hésiter !
Fauve avala sa salive bruyamment ; sa tranquille assurance venait de lui échapper. Contre Mavika, elle n’avait aucune chance de l’emporter. Syane, qui s’était approchée de la fenêtre pour sentir l’air frais de l’automne sur son visage, poussa soudain un cri strident, arrachant Fauve et Mavika à leur joute verbale.
— Il est là… Je viens de voir notre cadeau, Fauve, viens vite !
Elle saisit sa jumelle par le bras et l’entraîna dans la cour du château.
— Revenez ici ! Fauve, Syane, revenez ici ! cria Mavika.
Mais il était trop tard. Elles étaient déjà loin.
— Ah, ces deux-là… soupira la nécromancienne, ses yeux mauves levés au ciel.
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— Il est magnifique, papa…
Devant les jumelles se tenait sur ses puissantes pattes un pur étalon Hack venu du royaume lointain de Tarry. Sa robe, d’un noir d’ébène, n’avait d’égale que le noir profond de ses prunelles ; sa longue et épaisse crinière retombait sur son encolure musclée. Drak sourit à ses filles :
— Oui, en effet, il est magnifique, mais vous n’auriez pas dû le voir avant demain, petites curieuses !
— Il est vraiment pour nous ? demanda Syane, qui n’en revenait toujours pas.
— Oui, mais interdit pour vous de le monter avant la fin de son dressage. Les chevaux du royaume de Tarry passent pour être les meilleures montures au monde, mais ils ont leur caractère. S’ils ne sont pas adéquatement dressés, ils peuvent se montrer dangereux ! C’est compris ? Et l’interdiction est valable pour toi aussi, Fauve. Nous sommes bien d’accord !
— Oui, papa, on est bien d’accord, je ne monterai pas ce cheval avant la fin de son dressage ! acquiesça Fauve docilement.
— Bien ! Ravi de voir qu’on s’est compris tous les trois ! À présent, il est temps pour moi de rejoindre votre mère ; si vous voulez rester encore un peu pour admirer votre cadeau, je n’y vois aucun inconvénient, mais soyez sages !
Il déposa un baiser sur la joue de ses filles, posa sa main sur leurs cheveux et les ébouriffa légèrement. Puis, d’un pas décidé, il se dirigea vers le château, laissant Fauve et Syane derrière lui.
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— Descends tout de suite ! Mais qu’est-ce qui t’arrive aujourd’hui ? Papa serait furieux s’il te voyait faire ça, s’écria Fauve qui ouvrait des yeux ronds de surprise, n’arrivant pas à croire ce qu’elle voyait.
Syane était perchée fièrement sur l’étalon noir que leur père venait de leur offrir. Jamais Fauve n’aurait pensé vivre assez vieille pour voir un jour sa sœur désobéir, surtout à leur père. Ce n’était vraiment pas son style et pourtant c’était bien elle qui était montée sur le dos de ce grand destrier sombre comme la nuit.
— Tu viens ? On va faire une petite promenade.
— Oh non, sûrement pas ! J’ai bien l’intention de garder les pieds sur terre ! J’ai promis à papa de ne pas monter ce cheval avant la fin de son dressage.
— En fait, tu ne désobéirais pas vraiment, tu ne ferais que t’asseoir sur le cheval ; c’est moi qui tiens les rênes !
Fauve prit l’air le plus sérieux qu’elle avait en réserve et plongea son regard d’un bleu profond dans celui de sa sœur :
— Et alors ! J’ai peut-être de nombreux défauts, Syane, mais je tiens mes promesses. Je suis quelqu’un de loyal.
— Ce que tu peux être rabat-joie, parfois ! soupira Syane en donnant un coup de talon sur le flanc de son cheval.
L’animal se cabra et, en faisant claquer ses sabots sur le pavé, il partit au galop, la jeune fille cramponnée à sa crinière.
— Syane, descends, fais attention ! Tu vas finir par te blesser, idiote ! hurla Fauve qui suivait l’animal fougueux des yeux.
Mais que lui arrivait-il, à la fin ? Syane n’avait jamais eu un tel comportement et Fauve n’aimait vraiment pas le soudain aplomb de sa jumelle. Elle s’époumonait pour tenter de la faire revenir à la raison.
— Descends, ça suffit, maintenant ! Tu vas te briser le cou, voilà tout ce que tu vas gagner !
Mais rien ne l’arrêtait dans sa folle chevauchée. « C’est le monde à l’envers, pensa-t-elle. C’est moi qui suis du genre à monter sur ce maudit canasson, pas ma sœur. Quelle mouche l’a piquée ? »
Un cri strident arracha Fauve à ses réflexions. Syane gisait au sol, désarçonnée, sur le point de se faire piétiner par l’énorme animal qui semblait devenu fou. Sans réfléchir, elle se précipita vers sa sœur en agitant les bras en tous sens et en hurlant pour effrayer l’étalon.
— File, sale bête ! Allez, va-t’en ! Laisse-la tranquille !
Le cheval, affolé, prit la fuite en direction des bois. Fauve s’agenouilla près de sa sœur.
— Ça va, Syane ? demanda-t-elle à sa jumelle, les yeux brillants de larmes.
— Oui, je crois que ça va… mais j’ai très mal au bras.
— Il fallait que tu te fasses remarquer juste la veille de notre anniversaire ! souffla Fauve en posant délicatement la tête de sa sœur sur ses genoux.
— Moi ? Et toi, alors ? Si tu continues à battre des bras comme ça, tu vas finir par t’envoler, répliqua Syane avant de s’évanouir, submergée par la douleur.
— Ça va aller, petite sœur, je vais m’occuper de toi, murmura Fauve en caressant tendrement la longue chevelure de sa jumelle.
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Syane ne pouvait s’empêcher de pleurer à chaudes larmes. Entre deux sanglots, des gémissements de douleur s’échappaient de sa bouche tremblante. Ses parents ainsi que Gorak et Mavika étaient à son chevet, en train de débattre de la meilleure façon de calmer sa douleur et ses pleurs, lorsque le druide aurait remis son bras en place.
— De l’herbe bleue, voilà ce qu’il lui faut, grogna Gorak.
— De l’herbe bleue ? Mais non, pas du tout ! assura Mavika. Pourquoi pas de la bave de crapaud, pendant que tu y es ! Nous ne sommes plus à l’âge de pierre. Les remèdes de grand-mère n’ont plus leur place dans les livres de magie.
— Remède de grand-mère ! s’offusqua Gorak. J’ai soigné les plus grands guerriers du monde avec cette herbe. La princesse guerrière elle-même utilise cet onguent à base d’herbe.
— Qui ça ? Tu parles d’une référence ! Tous ces vieux dinosaures ont la peau percée de part en part de coups d’épée ou de flèches perdues, souligna Mavika.
— Peut-être, mais ils sont tous vivants et…
— Ça suffit ! Vous ne voyez pas qu’elle souffre ? intervint Fauve, qui ne supportait plus ces discussions sans fin. Vous êtes vraiment trop bêtes !
Elle s’assit sur le couvre-lit bleu auprès de sa sœur et lui prit la main.
— Si tu laisses Gorak te remettre le bras en place sans pleurer, je t’offrirai un cadeau très spécial, promit-elle.
Au milieu des coussins, Syane se redressa un peu, de manière à croiser le regard de sa jumelle et renifla en retenant un dernier sanglot.
— D’accord ! Je serai courageuse, je ne pleurerai pas. Mais ton cadeau a intérêt à être merveilleux !
— C’est promis ! répondit Fauve dans un sourire.
Mavika donna un coup de coude discret à son acolyte :
— On aurait pu y penser ! Un cadeau apaise tous les maux.
Gorak lui sourit à demi et s’avança vers Syane. Il sortit de sa bourse en cuir un épais bout de bois et le lui plaça dans la bouche.
— Si tu as mal, mords là-dedans de toutes tes forces. On y va ! Tu es prête ?
Syane secoua vigoureusement la tête, indiquant ainsi qu’elle était disposée à se laisser faire. Gorak saisit le bras de la jeune fille et tira d’un geste rapide. Le craquement des os de Syane résonna dans toute la chambre. Le bout de bois qu’elle serrait entre ses dents se brisa en deux sous la pression de ses mâchoires. Elle blêmit et perdit à nouveau connaissance.
— Il faut la laisser se reposer un peu, murmura Mavika en poussant Isaure, Drak et Fauve vers la porte. Nous reviendrons plus tard.
— Je reviendrai bientôt avec ton cadeau, sœurette. Remets-toi vite ! chuchota Fauve avant que la grande porte en bois ne se referme derrière elle.
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Fauve était vêtue d’une longue tunique blanche, serrée à la taille par une ceinture de cuir ; la cape rouge vif qu’elle portait par-dessus ses vêtements était retenue par une fine cordelette. Le bas du vêtement, humide, frôlait légèrement le parquet de la chambre. Elle rejeta sa capuche vers l’arrière, dévoilant un visage rougi par sa course dans le parc qui entourait le château. Elle s’approcha de sa sœur.
— Syane, c’est moi ! Je t’apporte ton cadeau !
La jeune princesse remua légèrement et finit par ouvrir un œil.
— Quelle heure est-il ? demanda-t-elle, encore tout ensommeillée.
— Je ne sais pas, mais la nuit est tombée depuis plus d’une heure. Il doit être tard. Je suis désolée… Comment va ton bras ?
— Mieux, je crois, répondit Syane d’une voix enrouée.
— Je ne voulais pas te réveiller, mais il y a quelqu’un ici qui meurt d’impatience de te rencontrer.
Sur ces mots, Fauve ouvrit un pan de sa cape. Une petite boule de poils, blanche et rayée de fines bandes bleues, apparut sous le regard encore endormi de Syane. Elle se redressa d’un bond, oubliant presque son bras blessé.
La forêt du château d’Isylas n’avait rien de commun avec les autres forêts des alentours. Elle n’abritait pas que des meutes de loups sauvages ou de grands ours bruns. Elle était habitée par des tigans, de grands et majestueux félins au pelage blanc parsemé de fines rayures bleues. Les jeunes tigans ressemblaient à s’y méprendre à de simples tigres blancs, alors que les adultes, eux, avaient sur le dos une magnifique paire d’ailes bleu azur, aussi douces et soyeuses que des plumes d’oiseau. Chassés pour leur merveilleuse fourrure et les vertus médicinales de leurs plumes, les tigans constituaient une espèce en passe de s’éteindre. Leur race devait compter une centaine d’individus à peine, dispersés un peu partout sur les sept continents.
Céleste, la mère de la reine Isaure, avait eu la bonne idée de faire venir un couple de ces créatures dans la forêt d’Isylas pour qu’ils puissent s’y reproduire et y vivre en paix. Chez ces bêtes si particulières, les femelles ne mettaient bas qu’une fois tous les cinquante ans, et les naissances multiples étaient rares.
— Je l’ai trouvée il y a quelques jours. Je me suis dit que, toi, tu pourrais peut-être t’en occuper. Tu sais si bien t’y prendre avec les animaux et les plantes. Tu pourrais devenir sa nouvelle maman ! Qu’en penses-tu ? Mère est d’accord pour qu’on la garde, puisque ses parents sont morts et qu’elle n’a plus personne.
Sans succès, Isaure avait fait chercher la jeune tigan, sûrement apeurée, pendant des jours, après avoir découvert le corps de ses parents. Des braconniers s’étaient introduits dans les forêts du château et avaient accompli leur sale besogne sans que personne ne les voie.
C’est finalement Fauve qui avait eu la main heureuse et qui l’avait découverte, tremblante, perchée sur une branche, visiblement incapable de descendre seule de son perchoir. La princesse n’avait pas hésité une seconde, avait grimpé le long du tronc et s’était hissée jusqu’à l’animal.
La tigan n’avait pas été facile à approcher ; elle n’avait de cesse d’attaquer à coups de griffe et de croc la jeune fille qui essayait tant bien que mal de lui venir en aide. Fauve avait finalement réussi à la faire descendre de sa branche. Elle avait par la suite fait part de sa découverte à sa mère, qui avait accepté que la petite bête vienne rejoindre les rangs de la famille Galwynn ; seul, ce pauvre animal n’avait pas la moindre chance de survie.
La jeune princesse tendit la petite créature apeurée à Syane.
— Il est mignon, murmura-t-elle.
— Elle… Elle est mignonne, corrigea Fauve en caressant la tête blanche.
De sa main valide, Syane prit la petite femelle et la serra sur son cœur.
— Elle me fait penser à toi… Je peux l’appeler Fauve ?
Celle-ci grimaça :
— Tu veux donner mon nom à ce sac à puces ?
— Oui, je la sens sauvage et pourtant remplie d’amour… Un peu comme toi.
— Quelle drôle d’idée !
Le regard de Syane s’assombrit, telle une nuit d’orage.
— Comme ça, tu seras toujours près de moi, même si on nous sépare un jour…
Fauve fixa sa jumelle d’un air grave.
— Pourquoi dis-tu ça ? Personne ne nous séparera jamais ! Je serai toujours là !
Elle se rapprocha de sa sœur et la prit dans ses bras. Lorsqu’elle relâcha son étreinte, elle porta de nouveau son attention sur la petite tigan.
— Et si tu l’appelais Nesuvya !
— Nesuvya ? Nesuvya… Oui, c’est joli. Ça veut dire quoi ?
— Rien… C’est simplement un mélange de ton prénom et du mien, répondit Fauve dans un haussement d’épaules nonchalant.
Syane lui prit la main et lui sourit.
— Tu restes dormir avec moi, cette nuit ?
Devant l’air hésitant de sa jumelle, elle ajouta :
— S’il te plaît ! Je me sentirai mieux si tu restes avec moi.
Fauve acquiesça d’un hochement de tête. Dix minutes plus tard, elle avait rejoint sa sœur sous le duvet.
— Viens ici, Nesuvya, allez, viens, ma fille ! appela Syane en soulevant le drap.
La petite bête se précipita d’un bond sur les jumelles et, bien lovée entre elles, s’endormit aussitôt.
— Syane… pourquoi as-tu désobéi à papa, aujourd’hui ? demanda Fauve, qui n’avait toujours pas trouvé d’explication satisfaisante au comportement étrange de sa sœur. Ça ne te ressemble tellement pas !
— Je ne sais pas… C’est comme si on m’avait poussée à le faire. D’un seul coup, je me suis sentie différente !
— Différente ?
— Oui… Différente, comme si quelque chose était en train de changer en moi, affirma Syane avant de sombrer dans le sommeil.
Fauve mit peu de temps à la rejoindre au pays des rêves. Seul le grognement de Nesuvya troublait par instants le doux silence de la nuit.
[image: image]
Syane se réveilla en sueur, le souffle court ; une brûlure intense au bras lui arrachait des larmes de douleur. La pièce s’était mise à tourner et une effroyable nausée s’empara d’elle. Elle se tourna vers sa sœur qu’elle croyait endormie.
Mais Fauve était réveillée. Ses longs cheveux collés sur son visage par la sueur lui donnaient l’air d’être aussi mal en point que Syane. Elle était prise de la même épouvantable nausée et son épaule en feu lui donnait l’impression qu’on lui tranchait la chair à vif. En retenant ses larmes, elle repoussa les draps, mit les pieds par terre et chercha à tâtons la bougie posée quelque part sur la table de chevet. La lumière se fit dans la pièce.
Sans hésiter, Fauve abaissa le haut de sa chemise de nuit et son regard se porta immédiatement sur son épaule. Une étrange marque prenait forme, là, sous son regard bleu. Peu à peu, Fauve distingua quatre branches étranges autour d’un mystérieux cercle bicolore noir et blanc.
— Mais qu’est-ce que c’est ? demanda Fauve, affolée.
Syane se précipita aux côtés de sa sœur, bousculant Nesuvya au passage. La petite tigan, effrayée, sauta du lit pour aller se terrer, tremblante, sous l’armoire en chêne massif, mais Syane n’accorda aucune attention à la petite boule de poils, bien trop préoccupée par ce qui arrivait à sa sœur. Elle en oubliait presque sa propre souffrance. Dans sa hâte d’enjamber le matelas, Syane heurta violemment son bras blessé contre le montant du lit. Ce brusque rappel à l’ordre lui arracha un cri de douleur quasi animal. Afin de constater les dégâts occasionnés à son bandage par cette étourderie, Syane retira à son tour la manche de sa chemise de nuit. Fauve posa sur elle un regard horrifié.
— Toi aussi… murmura-t-elle.
Syane suivit les yeux de sa sœur et s’aperçut que son épaule arborait la même marque étrange que celle de Fauve. Dans un mouvement de peur intense, elle se jeta dans les bras de sa jumelle.
— Qu’est-ce qui nous arrive ? sanglota-t-elle.
— Je ne sais pas, mais n’aie pas peur ! chuchota Fauve pour rassurer sa sœur. Ça va aller, nous ne risquons rien tant que nous restons ensemble.
Une boule de sanglots dans la gorge, elle s’avança vers la bougie et souffla la flamme, Syane toujours serrée contre elle.
— Mais qu’est-ce que tu fais ?
— Je ne veux plus voir cette… cette chose ! La douleur est bien assez insupportable comme ça, je n’ai pas besoin de voir ma peau se déformer !
— Je crois qu’on devrait prévenir maman et papa de ce qui nous arrive et…
— Sûrement pas ! la coupa Fauve. Aujourd’hui, c’est notre anniversaire, et je n’ai pas l’intention de laisser cette chose le gâcher ! En plus, nous nous sommes déjà assez fait remarquer avec ta prestation d’hier !
— C’est peut-être grave, Fauve ! C’est peut-être une maladie venue d’un royaume lointain, ou pire encore… Imagine une seconde qu’on nous ait jeté un sort !
— Tu as bien trop d’imagination, Syane. Ce n’est pas bon pour toi, de lire tous ces contes à dormir debout ! Ce ne sont que des sornettes, des histoires juste bonnes à effrayer les enfants ! Personne ne nous a jeté de sort. Et pourquoi pas une malédiction, pendant que tu y es ! Et si c’était quelque chose d’important, ne crois-tu pas que quelqu’un nous en aurait parlé ? Un sort, ça ne s’attrape pas comme une maladie infantile.
Devant l’air peu convaincu de sa jumelle, Fauve continua d’argumenter.
— J’ai déjà moins mal. Pas toi ?
Syane hocha la tête affirmativement.
— Bien, essayons de nous rendormir. D’ici quelques heures, il fera jour et, à ce moment-là, nous verrons…
Fauve poussa gentiment sa sœur en direction du lit. Quelques instants plus tard, les deux jumelles s’étaient rendormies. Nesuvya, toujours cachée sous l’armoire, s’apprêtait à rejoindre sa jeune maîtresse, lorsqu’un rayon de lune pénétra par la fenêtre, déchirant la pénombre de la chambre. Un halo de lumière s’avança vers Fauve et Syane.
Nesuvya bondit de sa cachette, prête à les défendre, mais, avant même d’avoir pu atteindre sa cible, la jeune tigan fut transportée dans les airs et déposée sur le lit entre les deux sœurs. Surprise, la bête roula et bondit sur ses pattes pour faire face à cette étrange lumière.
La lueur continua de se rapprocher et prit peu à peu la forme d’une femme aux cheveux blonds comme le soleil, vêtue de noir et d’or, qui s’avança au pied du lit.
— Joyeux anniversaire, ma chérie… Comme tu as grandi ! Enfin, grâce à toi, ma prophétie va s’accomplir ! Je n’avais pas prévu que vous seriez deux, mais finalement ce sera bien plus amusant comme ça ! Je sais que tu sauras faire ce qu’il faut avec ta sœur ; j’ai confiance en toi ! La marque de Tétraskèle ne se trompe jamais. Dès demain, ton vrai destin va s’accomplir. Tu portes une énorme responsabilité sur tes épaules, jeune fille, mais je sais que tu seras à la hauteur de la tâche que je t’ai confiée !
Nesuvya n’arrivait pas à déterminer si cette étrange femme était bonne ou mauvaise. Une curieuse aura se dégageait d’elle. La petite tigan voulut hurler à la mort, mais la femme en noir l’en empêcha, simplement en plongeant son regard dans le sien. Une douce chaleur l’envahit soudain ; elle s’assit sur le lit, baissa les paupières et son souffle devint plus lent, plus régulier. Elle venait de sombrer dans le sommeil à son tour. La déesse jeta un dernier coup d’œil sur sa protégée et lui sourit :
— À bientôt, ma chère enfant ! Fais de beaux rêves, tant que tu le peux encore ! Nous nous retrouverons bientôt… très bientôt !
La chambre fut fugacement inondée par un rayon de lune. Un instant plus tard, l’obscurité régnait à nouveau dans la chambre des jumelles.
Cette étrange visite nocturne n’avait pas perturbé le sommeil de Fauve et de Syane, pourtant bien agité cette nuit-là.
La prophétie des Galwynn était sur le point de s’accomplir.
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L’aube pointait tout juste à l’horizon quand Syane s’éveilla. Encore courbatue de son exploit de la veille, la blessée eut du mal à quitter son lit. Il lui fallut faire un effort pour réussir enfin à se libérer de l’emprise de ses couvertures. Debout au milieu de la pièce, la princesse semblait comme figée. Elle se tenait le bras. La douleur aiguë qui lui avait vrillé l’épaule durant la nuit avait disparu. Mais la marque, elle, était toujours là, plus nette encore que la veille ! Du coin de l’œil, elle examina attentivement le haut de son épaule.
Cette marque ne lui semblait plus aussi étrange. Au contraire, elle lui était presque familière. Un peu comme si elle s’était toujours trouvée là, quelque part au fond de son âme.
— Ce n’est pas en la fixant ainsi que tu vas la faire disparaître.
Syane sursauta, comme prise en faute. Elle se retourna d’un bond pour faire face à son interlocutrice. Fauve se tenait dans l’encadrement de la porte, le visage souriant, comme si les événements de la veille n’avaient jamais eu lieu. Nesuvya nichée dans ses bras, elle s’avança vers sa jumelle.
— Elle te fait mal ? demanda-t-elle en désignant du menton la marque de sa sœur.
— Non… Plus du tout, ce matin !
— C’est pareil pour moi, je ne la sens plus !
— Alors, qu’est-ce qu’on fait, maintenant ? soupira Syane.
Fauve déposa Nesuvya par terre et s’avança vers sa sœur.
— Rien… En tout cas, rien aujourd’hui !
Le regard de Syane s’assombrit, marqué par une profonde désapprobation. Fauve poussa délicatement sa jumelle sur le lit et plongea son regard d’un bleu céruléen dans le sien.
— Je te promets que demain, à la première heure, nous irons trouver papa et maman pour leur parler de cette… marque.
— Mais… souffla Syane.
— Non, pas de mais ! Fais-moi confiance… Profitons de cette belle journée, et demain nous réglerons tout ça !
Fauve affichait un sourire si détendu, une telle assurance que sa sœur n’eut pas le courage de lui tenir tête. Après tout, Fauve avait sûrement raison, vingt-quatre heures de plus ou de moins ne changeraient probablement rien à cette histoire ; la marque serait toujours là demain.
— D’accord ! dit simplement Syane en se tournant vers sa complice.
— Magnifique ! s’écria Fauve en se jetant au cou de sa sœur.
La porte de leur chambre s’ouvrit tout à coup sur Isaure. Son regard émeraude se fixa immédiatement sur ses filles et un sourire illumina son visage. Elles étaient sa plus belle réussite, sa plus grande fierté aussi. Bien sûr, elle savait que la prophétie de Diane et d’Hécate planait sur elles, mais la reine ne pouvait s’empêcher de garder au fond de son cœur une folle lueur d’espoir.
Les jumelles fêtaient aujourd’hui leur quinzième anniversaire et jusqu’à présent aucun signe ne laissait présager un quelconque danger, pas l’ombre d’une marque de Tétraskèle, ni même la trace d’un comportement violent ou destructeur chez les jumelles. Fauve et Syane étaient plus qu’adorables, vives, généreuses ; jamais en manque d’idées, elles faisaient la pluie et le beau temps dans l’enceinte du château. Tout le monde les aimait sincèrement et personne ne se doutait qu’un jour prochain l’une d’elles allait tous les conduire à leur perte…
Isaure elle-même avait quelquefois du mal à ne pas trouver cette idée grotesque. Pourtant, la prophétie était bien là, bien réelle. Bientôt l’une de ses filles se changerait en monstre sanguinaire et la dynastie Galwynn serait perdue.
— Maman ! s’écrièrent les jumelles en se précipitant vers elle.
— Tu nous apportes notre cadeau d’anniversaire ? questionna Syane, pleine d’espoir.
Isaure leur sourit tendrement.
— Bonjour, mes chéries ! Je vois que tu vas beaucoup mieux ce matin, Syane.
Dans un mouvement machinal, l’interpellée remonta sa chemise de nuit pour bien s’assurer qu’elle couvrait parfaitement son épaule.
— Oui, je me sens mieux, aujourd’hui… murmura la princesse.
Elle avait tout à coup perdu son entrain. D’avoir désobéi hier à son père était une chose, mais de mentir ainsi à sa mère en était une autre.
— Je te trouve quand même un peu pâle. Tu es sûre que tout va bien ? demanda Isaure sur un ton légèrement inquiet.
— Mais oui, elle va bien ! Tu te fais trop de souci, maman, intervint promptement Fauve en fixant un sourire doux et innocent sur son visage.
Isaure regarda ses filles l’une après l’autre, puis hocha la tête.
— Très bien, si tu le dis ! Je vais donc pouvoir vous offrir vos cadeaux. Attendez-moi, je vais les chercher.
La reine retourna sur ses pas, entrouvrit la porte, glissa son bras par l’ouverture et tira deux gros paquets jusqu’à elle. Depuis la naissance des jumelles, Isaure avait toujours mis un point d’honneur à fabriquer elle-même le cadeau qu’elle offrait à ses filles : bijoux, poupées et autres… Cette année encore, elle avait fait des merveilles ; elle était sûre que Fauve et Syane allaient adorer leur présent.
Elle tendit un paquet à chacune. Celui de Syane était bleu avec un ruban blanc, alors que celui de Fauve était blanc et orné d’un nœud bleu. Sans se faire prier, les jumelles s’emparèrent chacune de leur cadeau. Fauve dénoua le ruban et ouvrit la boîte avec une telle rapidité, qu’Isaure eut tout juste le temps de l’arrêter.
— Attends Fauve, ta sœur…
La jeune princesse se retourna vers Syane, qui se trouvait en plein combat. Le ruban enroulé autour de son bras blessé, les yeux brillants de larmes, elle se débattait courageusement, mais ses efforts étaient vains. Le ruban était plus fort qu’elle, jamais elle ne pourrait ouvrir son cadeau sans un peu d’aide.
Fauve délaissa son paquet pour voler à son secours :
— Pas de panique ! Je suis là !
Un sourire de gratitude se peignit sur le visage de Syane. En un tournemain, Fauve avait libéré le bras de sa jumelle, arraché le ruban et entrouvert la boîte qui contenait le cadeau.
— Vas-y, tu peux l’ouvrir sans risque, à présent, affirma Fauve, plutôt fière de son intervention.
Syane posa sa main valide sur le couvercle de la boîte et le fit glisser. Là, sous ses yeux, apparut la plus belle de toutes les robes. D’un geste délicat, elle la saisit et la déploya. Ce merveilleux vêtement était digne des plus grandes princesses de légende ! Isaure avait pris soin de la tailler dans le plus beau tissu blanc nacré du royaume.
À mesure que Syane découvrait le travail de sa mère, son cœur était partagé entre admiration et appréhension. Elle venait de s’apercevoir que la robe n’avait pas de manches et que rien ne recouvrait les épaules. Mais ses yeux ne pouvaient s’empêcher de dévorer les détails de son joli vêtement. De fines broderies d’or ornaient le devant du corsage et les mêmes motifs étaient répétés à la taille. La robe finissait enfin dans une longue cascade de tissu blanc, ourlé d’un léger voile bleu saphir.
— Elle te plaît ? demanda la reine Isaure, les yeux brillants.
— Oui beaucoup ! Je l’adore, maman, mais…
— Mais quoi ? s’inquiéta sa mère.
— Nous sommes au début du mois d’octobre, dit timidement Syane. Je risque d’avoir froid. Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, c’est un peu léger pour la saison ; une cape ou un veston n’auraient pas été de trop !
Isaure éclata de rire.
— Regarde au fond de la boîte, au lieu de te plaindre.
Syane pencha son nez couvert de taches de rousseur au-dessus de la boîte. Elle y trouva aussitôt une longue cape bleu saphir.
À son tour, Fauve ouvrit la boîte. Elle y découvrit une robe identique à celle de sa sœur, exceptée que la sienne était bleue et que l’ourlet était blanc. Elle trouva également une cape non pas bleue mais d’un blanc immaculé, avec un fermoir en or recouvert de saphir.
— Vous serez éblouissantes, ce soir, avec ces tenues, s’exclama fièrement Isaure. Les invités auront les yeux rivés sur vous.
Syane s’apprêtait à protester, quand Fauve la saisit par la main et fronça un sourcil à l’intention de sa sœur pour lui signifier de se taire.
— Merci pour ce merveilleux cadeau, maman, dit simplement Fauve en embrassant sa mère.
— Je vous envoie Mavika dans un moment pour vous aider à vous habiller, glissa Isaure depuis le pas de la porte.
— Non ! protesta Fauve. Ce n’est pas la peine, nous ne sommes plus des enfants, nous pouvons nous débrouiller seules !
La reine Isaure hésita un instant au nom du protocole et acquiesça.
— Bien, comme vous voudrez ! À plus tard, mes chéries !
Sur ces derniers mots, la porte se referma.
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— Tu ne peux pas, tu l’as promis ! Une promesse est une promesse, Syane ! hurlait Fauve.
— Je le sais bien, mais… sanglota Syane.
— Non ! Demain ! Voilà ce que tu m’as promis, tu as juré d’attendre demain et c’est ce qu’on va faire ! Nous n’allons tout de même pas rater le premier bal donné en notre honneur, tout ça pour cette stupide marque ! Maintenant, habille-toi !
— Je n’y arriverai pas toute seule ; j’ai besoin que tu m’aides !
Une heure plus tard, les deux princesses Galwynn étaient prêtes. Vêtues de leur nouvelle robe, Fauve et Syane étaient en beauté. Leur longue chevelure rousse domptée retombait bas dans leur dos et leur donnait l’air bien plus âgé que leurs quinze ans.
— Ta cape… murmura Fauve en la déposant sur les épaules de Syane.
Une fois qu’elle se fut bien assuré que la marque de sa jumelle était parfaitement dissimulée sous le tissu, elle saisit la sienne d’un geste délicat et la jeta sur son dos.
Mavika fit subitement irruption dans la chambre, deux couronnes de fleurs d’oranger à la main. Son regard se porta machinalement sur Fauve, qui était en train de nouer sa cape, les épaules encore dénudées. Un hurlement s’échappa de la gorge de Mavika.
— La marque, tu as la marque !
Aussitôt, la nécromancienne laissa échapper les couronnes, se précipita vers la porte et la verrouilla derrière elle, empêchant ainsi les jumelles de quitter leur chambre. Elle se rua vers le grand escalier de marbre qui menait à la salle du trône. Comme elle l’avait pensé, le roi Drak, la reine Isaure et Gorak s’y trouvaient. Elle se précipita vers eux.
— Ça y est, c’est arrivé… Elle est là ! annonça Mavika qui tentait de reprendre son souffle tant bien que mal, ses longs cheveux bleus collés partout sur le visage.
— Qu’est-ce qui est arrivé ? Qui est là ? demanda Drak qui ne comprenait pas un mot de ce que disait la nécromancienne.
— La marque… La princesse a la marque ! réussit enfin à articuler la sorcière.
Un silence de mort retomba soudain sur la salle du trône. La prophétie avait fini par s’accomplir. Le temps était venu pour eux d’éliminer l’une des jumelles Galwynn…
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    — Nous sommes enfermées ! Pas moyen d’ouvrir cette satanée porte, rugit Fauve qui s’acharnait sur la poignée depuis plus d’une heure. Peut-être que si je crochète la serrure… ou je pourrais faire sauter la porte, à moins que…

    — Arrête ! hurla soudain Syane. Tu ne vois pas que ça ne sert à rien ! Nous sommes prises au piège et ce n’est pas toi et tes idées stupides qui pourront nous sortir d’ici. Tu comptes t’y prendre comment, au juste, pour nous faire évader ? Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, la porte est en chêne massif et la serrure en acier !

    Fauve se retourna vers sa sœur et la fusilla du regard :

    — Si tu as mieux à proposer, mademoiselle je-sais-tout, ne te gêne surtout pas pour moi ! rétorqua-t-elle d’un ton froid.

    Syane entra dans une colère noire.

    — Tu n’utilises jamais ta tête ; on pourrait peut-être s’en servir pour défoncer la porte ! Elle ne devrait pas beaucoup te manquer ! Après tout, Mavika a pris la mouche à cause de toi ! Elle a vu ta… ta marque ! Je n’aurais jamais dû t’écouter, j’aurais dû aller voir papa et maman !

    — Ce qui est fait est fait ! répliqua Fauve, toujours avec froideur. Je suis désolée de nous avoir mises dans ce guêpier, mais je ne pouvais pas prévoir… que ça finirait comme ça !

    Syane s’était rapprochée de sa jumelle et lui faisait à présent face en la toisant. Sa colère retomba aussi vite qu’elle était montée :

    — Que va-t-il nous arriver, à présent, Fauve ? demanda-t-elle à sa sœur, complètement désarmée.

    — Je ne sais pas… Je ne sais vraiment pas, murmura Fauve en prenant sa jumelle dans ses bras. Ils finiront bien par venir ouvrir cette porte ; ils ne vont pas nous garder enfermées ici pour toujours, il faudra bien qu’ils affrontent cette marque… Et nous avec !
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    Cela faisait plus de deux heures que Gorak, Mavika et le roi Drak faisaient les cent pas dans la salle du trône.

    — Nous devions nous y attendre, nous avons été stupides de croire que la prophétie ne se réaliserait pas. Nous n’aurions jamais dû ! répétaient Gorak et Mavika en boucle.

    — Jamais dû quoi ? Jamais dû les aimer ! Vous auriez voulu que nous les assassinions toutes les deux à la naissance ! Ce sont mes filles, des Galwynn, et les Galwynn n’assassinent pas les leurs !

    Isaure se leva vivement de son trône pour rejoindre les trois autres.

    Gorak ne put s’empêcher de sourire amèrement. Isaure n’était jamais plus belle que lorsque le feu de la passion rougissait ses joues. Ses longs cheveux roux flottaient derrière elle et lui donnaient l’air d’un prédateur à l’affût. Ses yeux habituellement si calmes étaient animés par une véritable tempête et il était clair pour tout le monde que ces deux prunelles émeraude enverraient au diable quiconque s’opposerait à elle.

    D’instinct, Gorak savait que ce serait à lui de faire entendre raison à la reine et que ça ne serait pas chose aisée. Rien n’est plus fort que la détermination d’une mère qui veut protéger ses enfants. Il ne pouvait qu’espérer que la raison et la sagesse d’Isaure prendraient le pas sur son amour pour Fauve et Syane, mais, au fond de lui, il était intimement convaincu que c’était impossible ! Le druide connaissait l’amour de la reine pour ses filles.

    Mais l’heure n’était plus à la tendresse. Gorak devait prendre une décision, même si cela causait un chagrin immense à la reine. Il avait toujours tout mis en œuvre pour satisfaire les moindres désirs de la souveraine et la rendre heureuse, mais il ne pouvait rien pour elle ; pas cette fois. Le destin d’une nation tout entière constituait un intérêt supérieur, qui surpassait sans conteste le bonheur de son monarque. Personne n’avait jamais dit que la vie d’une reine était facile, et Isaure devait sacrifier l’une de ses filles pour que son peuple puisse vivre heureux et serein.

    — Isaure… Majesté, nous n’avons pas le choix, il en va de l’avenir du royaume. Nous savions tous que ce jour arriverait. À présent, il est temps d’agir en fonction de la prophétie. Il faut nous occuper de Syane.

    Mavika avait pris grand soin de relater dans les moindres détails comment elle avait découvert le stigmate sur Fauve, en laissant sous-entendre qu’il n’y avait aucun doute sur l’identité de celle qui portait la marque favorable : Fauve était indiscutablement l’élue.

    Isaure posa un regard rempli de larmes sur le druide :

    — Gorak, non ! Elle est ma chair, mon sang ! Ne me l’enlève pas ! Syane est une enfant douce et innocente.

    — Je comprends, mais elle ne le restera plus très longtemps. Il nous faut agir tant que nous le pouvons encore, murmura Gorak en posant une main qui se voulait rassurante sur l’épaule d’Isaure.

    Le roi Drak se racla la gorge pour attirer l’attention.

    — Je pense qu’il serait plus sage de monter voir les jumelles. Ainsi, nous pourrons nous assurer qu’il s’agit bien de la marque de Tétraskèle.

    — Je l’ai vue et il n’y a vraiment aucun doute là-dessus, marmonna Mavika.

    — Je te crois sur parole, mais on n’est jamais assez prudent lorsqu’il s’agit de la marque.

    Sur ces mots, Drak se dirigea vers la porte et s’engouffra dans le couloir du château qui allait vers l’est. Mavika le suivit.

    Gorak et Isaure étaient là, plantés au milieu de la salle. La main du druide était toujours posée sur l’épaule de la reine. Dans un brusque sursaut, Isaure recula, brisant ainsi le cercle harmonieux qui s’était formé autour des deux amis.

    — Nous ferions mieux de rejoindre Drak et Mavika, dit la reine, le souffle court.

    Certaines fois, elle éprouvait d’étranges sensations en présence de Gorak. Tous deux étaient amis de longue date et avaient partagé de nombreuses épreuves. Pourtant, quelquefois, malgré cette amitié, Isaure sentait comme un vide, un froid immense s’installer entre eux quand ils se retrouvaient seuls. Cela était sûrement lié à l’étrange et lourd secret qu’ils partageaient depuis des années.

    La reine Isaure se libéra du regard du druide, lui tourna le dos et prit à son tour la direction de la chambre des jumelles. Pour l’instant le passé n’avait plus d’importance. Seul comptait l’avenir de ses filles !

    [image: image]

    Les jumelles étaient assises sur leur lit, Syane toujours blottie contre sa sœur, lorsque la porte s’ouvrit enfin. Drak entra dans la chambre, Mavika sur les talons. Il s’approcha d’elles :

    — Fauve, Syane, venez ici ! ordonna le roi d’une voix qui trahissait son émotion.

    Inquiet pour ses filles, il redoutait plus que tout ce qu’il allait découvrir tatoué sur la peau de Fauve. Gorak et Isaure les avaient rejoints. Le druide se tenait à présent au côté du roi :

    — Laissez-moi faire, Majesté, murmura-t-il.

    Il se pencha sur Fauve. Le premier réflexe de la jeune princesse fut de reculer jusqu’au fond de son lit. Mais elle se ravisa et, dans un sursaut de fierté, redressa le menton et laissa Gorak observer son épaule. La marque de Tétraskèle était bien là. Il n’y avait plus de doute possible. Deux moitiés de cercle, l’une blanche arborant un point noir, l’autre noire avec en son centre une tache blanche, le tout cerné de quatre branches d’argent. Tout était là, sur l’épaule de Fauve. C’était donc elle, l’élue de Diane !

    — Quoi ! Toi aussi ! Mais c’est impossible !

    C’était Gorak qui s’était exclamé. Syane s’était avancée à son tour, l’épaule dénudée, offrant à la vue de chacun l’image d’une seconde marque de Tétraskèle ! Syane aussi était porteuse de la marque. Le regard de Gorak ne cessait de passer de l’une à l’autre. Il essayait de percer ce nouveau mystère. Lorsqu’il regarda les stigmates de plus près, la lumière se fit soudain dans son esprit.

    — Il faut que je vous parle, dit-il en s’adressant au couple royal.

    Sans plus attendre, les quatre adultes quittèrent la pièce en refermant soigneusement la lourde porte en bois derrière eux. Les jumelles se retrouvaient à nouveau seules, dans l’ignorance la plus totale et bien loin de se douter de tout ce qui se tramait dans leur dos… Mais cela ne laissait présager rien de bon.
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    — Comment expliques-tu que mes filles portent toutes les deux la marque de Tétraskèle ? demanda Isaure d’un ton incrédule.

    — Je ne l’explique pas, Majesté, répondit Gorak. Mais, depuis la naissance des deux princesses, rien ne s’explique vraiment. Nous sommes les jouets des événements, comme elles de leur destin.

    — Je ne comprends rien à ce que tu racontes, intervint Drak. Sois plus clair ! Fauve et Syane ont toutes les deux reçu le symbole de Tétraskèle. Cela veut donc dire qu’elles sont sauvées toutes les deux !

    — C’est plus compliqué que ça, soupira le druide.

    — Comment ça, plus compliqué ? rugit Isaure. Je ne vois pas ce qu’il y a de compliqué. Les dieux eux-mêmes n’ont pu choisir entre nos filles et ils les ont élues toutes les deux ! Voilà tout !

    Gorak se fit soudain l’effet d’être un émissaire du diable. Chaque fois qu’un drame ou une tragédie pointait à l’horizon, c’est à lui qu’il incombait d’annoncer la terrible nouvelle. Sans doute, sa tâche le confinait-elle à ce rôle d’oiseau de mauvais augure. Mais, pour une fois, pour une fois seulement, il aurait voulu être celui qui annonce une grande et heureuse nouvelle. Il aurait voulu être celui qui allume la flamme du bonheur, qui fait naître ce doux et tendre sourire qu’offrait Isaure lorsqu’elle était heureuse, vraiment heureuse. Malheureusement, le destin en avait décidé autrement.

    Gorak prit une profonde inspiration et sa voix grave brisa le silence qui s’était installé dans la pièce :

    — Chacune des jumelles a bien reçu la marque de Tétraskèle.

    Le roi Drak s’apprêtait à ouvrir la bouche, lorsque le regard froid et menaçant du druide l’en dissuada. Gorak avait beau avoir intégré l’ordre des druides pour servir la famille royale avec dévotion et loyauté, il n’en restait pas moins Gorak le Noir, le demi-orque guerrier le plus craint du continent. Personne n’était assez fou pour le défier, pas même le roi.

    Il reprit le fil de son explication, certain que plus personne n’oserait l’interrompre.

    — Fauve et Syane ont chacune un symbole de Tétraskèle, mais ni l’une ni l’autre ne porte la marque parfaite ! Le symbole de l’élue doit être parfaitement symétrique, les quatre branches d’argent tournées vers la droite. Ce sont là les symboles des qualités que les déesses accordent à l’élue et qui sont la sagesse, le courage, la bonté et la loyauté. Ces qualités sont indispensables à la future reine du royaume d’Isylas, si elle veut être digne de sa tâche. Or, Syane n’a que trois branches inclinées vers la droite. Quant à Fauve… Fauve n’en a qu’une seule !

    Ces mots déchirèrent l’âme d’Isaure. Cela ne cesserait donc jamais ! Son cœur de mère n’en supporterait pas davantage. Il était temps de mettre un terme à cette histoire. Pourtant elle convenait que le druide disait vrai ; sa propre marque de Tétraskèle était parfaite, tout comme l’avait été celle de sa mère, Céleste, ou celle de sa grand-mère. Certes, les Galwynn devenaient reines par le sang, mais aussi parce qu’elles arboraient une marque parfaite.

    — Que devons-nous faire ? Fauve… doit-elle mourir ? demanda la reine, la voix secouée de sanglots.

    — Il faut que les jumelles quittent le château dès ce soir. Nous ne pouvons pas prendre le risque de laisser vivre l’héritière d’Hécate dans ces murs, ce serait bien trop dangereux. Mais n’ayez crainte, ma reine, aucun mal ne sera fait à vos filles, du moins pour l’instant. Mavika et moi nous occuperons chacun d’une des princesses. Nous devons absolument les séparer. Toutes deux recevront l’enseignement qui leur permettra d’accéder au trône. Le moment venu, chacune pourra prouver sa vraie valeur et vivre en paix au royaume d’Isylas.

    — Oui… Du moins l’une d’entre elles ! murmura le roi Drak, la mâchoire crispée.

    — Je m’occuperai de Fauve ! s’écria brusquement Mavika qui était restée muette jusque-là.

    Tous les regards se tournèrent vers elle. La nécromancienne poursuivit :

    — Syane est plus fragile que sa sœur. Cette enfant a besoin de s’endurcir un peu si elle veut être un jour une bonne souveraine.

    Chez ses interlocuteurs, les visages se décomposaient à mesure qu’elle parlait. Elle reprit :

    — Ne me dites pas que vous pensez réellement qu’elles ont toutes les deux une chance d’accéder au trône ! Il est clair que Syane l’emportera haut la main sur sa sœur. Après tout, c’est elle qui a trois des quatre branches inclinées vers la droite. Je sais que c’est dur pour vous d’entendre une chose pareille, mais l’avenir du royaume est en jeu.

    — Je pense que Fauve serait mieux avec Gorak ! s’entendit soudain opposer Isaure.

    — Chérie, Mavika a raison, intervint Drak. Syane a besoin de s’affirmer. Gorak sera un bien meilleur maître pour elle. Et je suis d’accord avec Mavika, il faut être lucide. Même si j’aime Fauve de tout mon cœur, Syane à de meilleures chances qu’elle de régner un jour sur le royaume d’Isylas.

    — Non, vous ne comprenez pas ! protesta Gorak. Ce n’est pas parce que la marque de Syane a trois des quatre branches inclinées qu’elle a de plus grandes chances que sa sœur. Imaginez un instant que Syane ait le courage, la bonté et la sagesse sans la loyauté. Ces trois qualités ne lui serviraient à rien. Elle ne serait pas meilleure souveraine que Fauve. Le symbole doit être parfait. L’une comme l’autre jumelle a donc toutes ses chances ! La situation serait dramatique si l’une avait les quatre branches d’argent inclinées vers la gauche. Cela voudrait dire que la prophétie d’Hécate serait accomplie et qu’il serait trop tard pour changer les choses ! Mais ce n’est pas le cas. Et je suis certain que Fauve ne nous décevra pas si vous décidez de me la confier !

    Drak se tourna vers sa femme et la prit dans ses bras.

    — N’écoute pas ce maudit druide et fais-moi confiance ! Il faut laisser partir Fauve avec Mavika, c’est la meilleure solution ! Ce serait prendre un bien grand risque, que de confier Fauve à cet homme. Il sera peut-être tenté de rejoindre ses anciens compagnons d’armes et de faire d’elle une guerrière sanguinaire. Après tout peut-être qu’à cause de sa marque plus incomplète Fauve sera plus influençable et encline au mal ! Nous n’en savons rien. Je ne veux pas que Fauve marche sur les traces de ce démon ! Elle sera plus en sécurité avec Mavika. Jamais elle ne lui fera de mal et jamais elle ne la retournera contre la dynastie Galwynn ! Je sais aussi que Gorak sera un bon précepteur pour Syane. Cela doit te paraître fou, mais c’est ce que je crois, ce que je sens !

    Abattue et résignée, Isaure donna son accord à son époux d’un simple hochement de tête. Tout cela dépassait de loin sa condition de reine et de mère. Elle avait fait de son mieux pour protéger les jumelles jusqu’à aujourd’hui, mais désormais l’avenir des princesses Galwynn dépendait d’une autre volonté que la sienne. Gorak et Mavika tenaient entre leurs mains le destin de tout un peuple…
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    — Je vais aller préparer un sac de voyage pour chacune des jumelles, annonça Isaure d’une voix blanche.

    Le sol se dérobait sous chacun de ses pas, un peu comme si le monde souterrain était prêt à l’engloutir. La reine se demandait ce qui serait le plus douloureux : d’être aspirée par les entrailles de la Terre ou de ne plus jamais revoir ses filles. Son cœur de mère connaissait déjà la réponse.

    La voix grave de Gorak la tira de sa léthargie.

    — Inutile de préparer les affaires des jumelles. Mavika et moi pourvoirons à leurs besoins en chemin. Qu’elles n’emportent pas d’objets, de vêtements ou que sais-je encore qui leur rappellerait le château et ses habitants.

    Les yeux clairs du druide, habituellement si doux, avaient perdu toute trace d’empathie. La peau grise de son visage marqué par son tatouage tribal écarlate renforçait soudain le côté obscur de Gorak.

    Isaure et Drak réalisèrent alors pleinement qu’ils ne pouvaient plus rien faire pour Fauve et Syane. Il était temps pour elles de quitter le royaume d’Isylas. Le roi écarta un pan de son manteau et en sortit deux bourses pleines d’or qu’il jeta aux pieds de Gorak et de Mavika.

    — Prenez ça et faites en sorte que mes filles mangent toujours à leur faim et qu’elles aient toujours un lit où dormir !

    Sans un mot, Gorak se baissa, ramassa une des bourses, la glissa dans sa poche et sortit de la salle du trône, Mavika quelques pas derrière lui. Le druide ne put cependant s’empêcher de jeter un coup d’œil par-dessus son épaule. Du coin de l’œil, il vit Isaure s’effondrer sur son trône, le visage ruisselant de larmes. Drak était auprès d’elle et lui tenait la main, comme le mari tendre et dévoué qu’il avait toujours été. Gorak, une fois encore, avait brisé le cœur de la reine.
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    La lourde porte en bois de la chambre des jumelles s’ouvrit dans un fracas assourdissant. Gorak surgit dans la pièce. Il repéra immédiatement Syane, assise au pied du lit, Nesuvya nichée au creux de ses jambes. Sa sœur était assise par terre. Le druide plongea vers la jeune fille et, d’une main ferme, la souleva de terre. La petite tigan fut violemment projetée au sol. Syane poussa un cri de douleur aiguë ; le druide l’avait saisie si rapidement qu’il ne s’était pas rendu compte qu’il la tenait par son bras blessé.

    — Viens, il faut partir ! se contenta-t-il de dire à sa prisonnière.

    Syane se mit à sangloter plus fort. Tout son corps tremblait. Fauve se dressa sur ses jambes d’un bond de félin et, sans réfléchir, décocha un violent coup de pied à Gorak.

    Surpris par cet assaut, le druide lâcha Syane, qui chuta brutalement sur le plancher. Fauve saisit l’étendard du royaume du Laagon, celui que leur mère leur avait offert quelques jours plus tôt, et, d’un mouvement maladroit, se plaça devant sa sœur, tenant Gorak à distance en le menaçant de son arme improvisée.

    — Ne t’approche pas d’elle ! hurla-t-elle, le regard embué de larmes et les mains tremblantes de rage.

    Gorak hésita un instant devant la détermination de la princesse. Un sourire se dessina bientôt sur son visage :

    — Tu serais prête à me défier pour la sauver ? Tu risquerais ta vie pour sauver la sienne ?

    — Sans hésitation ! répondit Fauve en redressant fièrement la tête.

    — Je comprends. Tu tiens à ta sœur et c’est bien normal… Si tu l’aimes, laisse-la venir avec moi. Fais-moi confiance, Fauve. Je te promets de prendre soin d’elle. Et un jour prochain, vous serez à nouveau réunies, ici, à Isylas.

    Mavika entra dans la chambre et stoppa net devant la scène qui se jouait sous ses yeux. Fauve approchait dangereusement de Gorak, l’étendard toujours serré dans ses mains tremblantes. Le druide ne bougeait pas, un sourire toujours figé sur son visage.

    — C’est à cause de la marque, que vous voulez nous séparer, n’est-ce pas ? questionna Fauve.

    — Oui, c’est pour vous protéger ! répondit simplement Gorak.

    — Nous protéger de cette marque ou nous protéger l’une de l’autre ? rétorqua la princesse, toujours au bord des larmes.

    — Fauve, je t’en prie, ne nous rends pas les choses plus compliquées, murmura le druide. Fais-moi confiance !

    L’étendard tomba sur le sol et la jeune princesse ravala ses larmes. Elle se retourna vers sa sœur et lui dit avec un pauvre sourire :

    — Nous nous retrouverons un jour, Gorak l’a promis. Sois patiente.

    — Non, Fauve ! gémit Syane en étreignant sa jumelle. Ce n’est pas juste ! Je me moque de leurs histoires. Toi seule comptes pour moi ! Comment pourrais-je vivre sans toi ? Tu es l’autre moitié de mon âme !

    — Je serai toujours avec toi… Toujours ! jura Fauve en versant un torrent de larmes sur l’épaule de sa sœur.

    Gorak échangea avec Mavika un regard rapide et vif comme l’éclair. En un instant, la nécromancienne se retrouva derrière Fauve. Le druide saisit Syane par la taille et la tira vers lui, mais celle-ci s’accrochait désespérément à sa jumelle et rien n’aurait pu lui faire lâcher prise. Les hurlements et les sanglots des princesses résonnaient dans tout le château. Mais personne ne viendrait les aider, à présent, cela leur semblait plus qu’évident. Désormais, elles étaient seules.

    Gorak porta sa main libre sur la nuque de Syane et, moins de cinq secondes plus tard, la princesse arrêta de se débattre, évanouie.

    — Syane ! Mais qu’est-ce que tu lui as fait ? Relâche ma sœur ! Tu m’as promis de veiller sur elle ! Menteur, menteur ! ne cessait de hurler Fauve tandis que Mavika la tenait fermement, l’empêchant ainsi de rejoindre sa jumelle.

    Le druide enveloppa le corps inanimé de Syane dans sa cape et se dirigea d’un pas rapide vers la sortie. Il se retrouva dans la cour du château. L’étalon qu’il avait fait préparer était là, prêt à l’emmener loin du royaume. Il déposa délicatement Syane sur le devant de la selle et grimpa sur sa monture avec adresse.

    La nuit commençait à tomber et avec elle le silence. Pourtant, la voix de Fauve ne cessait de hanter les pensées de Gorak. « Menteur ! Menteur ! » Ces mots résonnaient en lui comme un écho. Gorak secoua la tête et rabattit sa capuche sur son visage. À présent, son devoir était de se consacrer corps et âme à l’éducation de Syane, pour la voir un jour peut-être monter sur le trône d’Isylas.

    Le druide talonna les flancs du cheval qui, avec un hennissement fougueux, partit au grand galop.

    Prochaine étape, le village de Franque-ville.

    Dans la précipitation du départ, Gorak n’avait pas remarqué que deux petits yeux jaunes les suivaient de loin.
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Le jour perçait tout juste l’horizon quand Mavika éteignit le feu de camp. La nuit avait été froide et humide, mais Fauve avait refusé catégoriquement de partager une couverture. Elle avait même poussé son entêtement jusqu’à rejeter la nourriture que la nécromancienne lui présentait.
Au matin, Mavika ignora complètement cette tête de mule qui lui servait de compagne de voyage. Elle comprenait parfaitement la colère de Fauve, mais une part d’elle-même lui en voulait de se montrer aussi entêtée. Après tout, s’ils avaient pris la décision, certes brutale, de séparer les jumelles, c’était pour leur bien. « Mais allez faire comprendre ça à une donzelle de quinze ans aussi butée que Fauve ! » se disait-elle.
Il était grand temps que Fauve rentre dans le rang et Mavika savait comment s’y prendre. Mais, avant ça, il fallait que la nécromancienne éveille suffisamment son intérêt pour qu’elle accepte de la suivre. Quand elle aurait franchi cette première étape, elle n’aurait plus qu’à gagner la confiance et l’affection de la princesse…
Le soleil était déjà haut dans le ciel quand Mavika jeta son sac sur son épaule et prit la route qui bordait la clairière dans laquelle elles avaient passé la nuit.
— Bon, il est temps pour moi de lever le camp, dit-elle d’une voix claire et distincte. Le chemin est long, jusqu’à la vallée de Jade.
Assise sur un rocher, Fauve tourna son immense regard bleu azur en direction de la silhouette qui s’éloignait à grands pas, mais elle ne bougea pas. Elle savait bien que jamais Mavika n’oserait l’abandonner là, seule et affamée. Tout ça n’était qu’une ruse pour l’amadouer. Pourtant, Mavika disparut au détour du chemin. Elle était partie sans même se retourner une seule fois.
Le cœur de Fauve se serra soudain :
— Non, elle n’oserait pas ! Bien sûr que non ! Elle ne peut pas me laisser ici !
Les secondes, puis les minutes s’écoulèrent, longues et silencieuses. Fauve commença à s’agiter.
— Et si Mavika m’avait amenée ici pour me perdre dans les bois ! Et si elle attendait patiemment quelque part qu’un loup vienne me dévorer !
L’imagination de la princesse ne fit qu’un tour. Ses yeux se posèrent soudain sur les fourrés qui se trouvaient droit devant elle. À force de les fixer, elle se rendit compte qu’ils bougeaient légèrement. Sans plus attendre, elle se leva et saisit une vieille branche qui traînait à ses pieds. D’un pas hésitant, elle avança jusqu’aux buissons.
— Je sais que tu es là, Mavika. Montre-toi ! cria Fauve pour se donner de la contenance. Tu ne me fais pas peur !
Le grognement sourd qu’elle obtint comme réponse lui glaça le sang. Elle n’avait pas la moindre idée de ce qui pouvait se cacher dans ces buissons épais, mais à présent elle était sûre qu’il y avait quelque chose de dissimulé à l’intérieur et que ce n’était pas Mavika. Ou bien la nécromancienne s’était fortement enrhumée pendant la nuit.
À quelques pas des fourrés, Fauve marqua une courte pause et respira à fond. Déterminée, elle fonça sur les buissons en hurlant :
— Pour l’honneur et pour la reine !
Elle avait souvent entendu son père, le roi Drak, prononcer ces mots alors qu’il partait en campagne. Elle avait toujours trouvé son père très beau dans son armure d’argent, arborant fièrement les armoiries des Galwynn sur son torse large et puissant. Le courage et la détermination pouvaient se lire dans son regard bleu, le même que celui des jumelles.
« Pour l’honneur et pour la reine ! » Fauve était persuadée que c’était cette devise qui rendait son père invincible. Jamais le roi Drak n’avait perdu une campagne. Avec l’âge et l’expérience, il était devenu un bon roi, doublé d’un excellent guerrier. La jeune fille s’était souvent demandé lequel, de Gorak ou de son père, serait sorti vainqueur d’un duel à l’épée.
Une seule chose était claire dans son esprit : elle voulait devenir aussi forte et courageuse que Drak et Gorak réunis. Pour elle, se lancer à l’assaut de ce buisson, c’était déjà tendre vers cet objectif. Ses genoux s’entrechoquaient de peur, mais ce n’était pas comme si elle allait terrasser le grand dragon noir de la montagne Quebeca. Son imagination lui avait sûrement joué un tour et elle ne trouverait rien de plus dans ces fourrés que de ridicules rongeurs. Il fallait bien commencer quelque part ; aujourd’hui les rongeurs et demain, peut-être, les dragons.
Elle prit son élan et sauta par-dessus les broussailles, pour se retrouver nez à nez avec un monstre recouvert d’une immense armure métallique. La princesse vit son visage se refléter sur le crâne d’argent d’une araignée géante. Paralysée par la peur, elle ne pouvait plus bouger un muscle, tandis que cette fascinante créature la fixait de ses cinq yeux plats et allongés. Noirs, deux d’entre eux semblaient scruter le moindre de ses mouvements, pendant que les trois autres, rouges, roulaient et tournoyaient en tous sens.
La bête qui se tenait devant Fauve était aussi haute qu’elle. La princesse était pourtant loin d’être petite. Au château et ailleurs sur les terres du domaine, elle dépassait d’une bonne tête toutes les paysannes de son âge. Mais, face à cet animal, elle n’était pas de taille. Campée sur ses huit énormes pattes, la bestiole n’aurait aucun mal à la piétiner comme une vulgaire fourmi, si l’envie lui en prenait. Heureusement, l’animal semblait plutôt pacifique.
Les rayons du soleil se reflétaient sur la carapace d’argent de l’araignée et éblouissaient Fauve, qui ne pouvait ainsi distinguer les mouvements de la bête.
La jeune fille sursauta. Quelque chose de pointu venait de se poser tout contre son ventre. Elle baissa les yeux et, horrifiée, découvrit deux grandes mandibules d’argent prêtes à l’éventrer. L’araignée faisait jouer ces deux immenses cisailles dans un mouvement de balancier incessant, de gauche à droite, puis de droite à gauche. Fauve sentit perler sur sa peau quelques gouttes de sang… L’animal avait fini par creuser un léger sillon sur son abdomen, déchirant la robe qu’Isaure lui avait offerte la veille. Si Fauve ne voulait pas finir dans l’estomac de cet horrible monstre, elle devait réagir, et vite.
Dans un sursaut de courage, ou peut-être de stupidité, elle brandit la branche qu’elle tenait toujours entre ses mains et frappa de toutes ses forces la tête de l’araignée géante. Contrairement à ce qu’elle anticipait, le monstre ne se jeta pas sur elle pour la dévorer. Au lieu de cela, il émit un étrange couinement, une sorte de sanglot. Comme surgie de nulle part, une deuxième araignée se tenait à présent juste au-dessus de la première, la protégeant de ses douze longues et puissantes pattes d’acier. Haute de plus de six coudées, la nouvelle venue était plus impressionnante encore que la première. Fauve comprit bien vite que le premier de ces monstres n’était qu’un bébé. La maman-araignée était beaucoup plus grande et plus forte que son rejeton. Fauve n’avait pas l’ombre d’une chance. Elle ne pourrait jamais avoir le dessus sur ces deux horribles bestioles. Ce n’était pas une question de courage ; elle en avait à revendre. Il lui fallait être réaliste. Une jeune fille de quinze ans armée d’un simple bout de bois ne pouvait pas terrasser deux monstres de cette taille. Qui l’eût pu, d’ailleurs ?
Soudain, une voix familière se fit entendre. Fauve n’eut pas besoin de se retourner ; elle savait déjà à qui elle appartenait. Mavika était de retour. La voix fluette de la nécromancienne s’éleva dans les airs.
— Des avarels… Je déteste les avarels ! Fauve, écarte-toi !
Mavika saisit son sceptre de cristal et le dirigea vers les deux bêtes.
— Avarel… orméa… tilos… cria-t-elle.
Le cristal de son bâton irradia un scintillement d’une couleur rouge sang. Un gigantesque faisceau de lumière rougeâtre s’en échappa et frappa la plus grande des deux araignées, atteignant de plein fouet ses trois petits yeux rouges. L’animal poussa un hurlement de douleur avant de s’écrouler à terre. Mavika se précipita vers lui.
Le corps de l’avarel était parcouru de violents spasmes qui l’empêchaient de bouger ou même de se relever. Sans hésiter, Mavika leva à nouveau son bâton et le planta dans l’un des yeux rouges devenu vitreux du monstre. Elle répéta ce geste deux autres fois, rendant l’avarel définitivement aveugle. L’immense araignée se tordait de douleur et recroquevillait ses douze énormes pattes sous son abdomen.
Il se passa alors quelque chose de stupéfiant. La carapace d’argent que portait l’avarel commença à se fissurer et s’effrita rapidement. Un éclair de feu sortit du crâne de la bête et la coupa en deux. Le corps immense se réduisit en cendres, pour laisser place à une petite araignée des bois parfaitement inoffensive, que Mavika écrasa d’un coup de talon. La nécromancienne se retourna dans un mouvement vif pour faire face à la seconde avarel, mais elle se rendit compte qu’elle s’était sauvée.
— Ces bestioles n’ont vraiment aucun sens de l’honneur ni de la famille ! pesta Mavika.
Fauve était sous le choc, et pas seulement à cause des deux monstres. Jamais elle n’aurait pu imaginer que Mavika détenait de tels pouvoirs. Isaure lui avait souvent dit qu’elle descendait de la plus puissante famille d’elfes nécromanciens que le royaume d’Isylas ait jamais connue, mais elle ne l’avait pas vraiment crue.
Elle voulut remercier sa bienfaitrice de son opportune intervention, mais quand elle ouvrit la bouche, elle ne put s’empêcher de dire :
— Tu n’étais pas obligée de l’écraser !
Mavika se retourna vers Fauve :
— Excuse-moi ! articula-t-elle lentement.
— Tu n’étais pas obligée de l’écraser, répéta Fauve. Tu avais largement le dessus sur elle. Ce n’était pas nécessaire de l’aplatir comme une galette !
La nécromancienne fronça ses deux longs sourcils bleus :
— Écoute-moi bien, princesse. Leçon numéro un : ne laisse jamais un de tes ennemis derrière toi, car un jour ou l’autre il se remettra des blessures que tu lui as infligées et sa haine envers toi le poussera à te retrouver. Quand ce sera fait, il t’obligera à l’affronter de nouveau et cette fois il se pourrait qu’il soit bien plus fort que toi. Tu y laisseras peut-être ta vie.
— Mais c’était juste une petite araignée ! répondit Fauve, le nez froncé.
— Leçon numéro deux : ne sous-estime jamais personne sur la foi de son apparence, ou tu ne feras pas de vieux os, c’est moi qui te le dis ! répliqua sèchement Mavika.
— Je n’ai pas besoin de tes conseils ni de tes leçons, rétorqua Fauve d’un ton arrogant. Je peux très bien me débrouiller seule.
— Oh, mais je n’en doute pas, ma chère enfant ! persifla Mavika. Je suis sûre qu’une princesse fanfreluche comme toi, habillée d’une si jolie robe, s’en sortira très bien toute seule la prochaine fois qu’elle croisera un groupe d’avarels adultes !
Fauve sentit la colère bouillir dans ses veines :
— Je ne suis pas une de ces princesses qui ressemblent à des guimauves géantes dans leur robe toute rose, avec leurs petits nœuds encore plus roses ! Moi, je suis une dure de dure ! Je veux être la reine de la rixe et du combat au corps à corps !
Tout en parlant, elle battait des bras et des jambes pour imiter un combat. Mavika sourit.
— Tu veux devenir une guerrière ?
Le visage de Fauve s’illumina.
— C’est possible, ça ?
— Leçon numéro trois : tout est possible. Il suffit de le vouloir.
— Alors, oui, je le veux ! C’est ce que je souhaite de tout mon cœur. Je veux devenir une guerrière. Je serai la plus grande de toutes et, quand je serai suffisamment forte, j’irai chercher ma sœur et nous rentrerons ensemble à Isylas.
Soudain, Fauve retrouva son sérieux.
— Ce n’est pas parce que tu es revenue me chercher que je vais oublier ce que tu as fait hier soir ! Tu as aidé Gorak à me séparer de Syane et tu m’as forcée à sortir du château, avant même que je puisse embrasser mes parents.
Mavika hocha la tête et haussa les épaules.
— J’ai simplement obéi à Gorak et à tes parents. Je me serais bien passée de ta compagnie, figure-toi ! Quant au fait que je sois revenue, pour être honnête, c’était pour lui, pas pour toi !
Fauve suivit Mavika des yeux pendant qu’elle se baissait pour ramasser un objet au sol. Elle sourit.
— J’ai dû le perdre cette nuit. J’ai eu très peur de ne pas le retrouver. Il appartenait à mon arrière-grand-mère… Voilà pourquoi je suis revenue sur mes pas. J’étais presque sûre qu’il était quelque part par là.
Elle rattacha l’objet à sa ceinture et le tapota doucement pour vérifier qu’il fût bien à sa place. Suspendu à un passant, frôlant légèrement le tissu de son vêtement, un poignard en or à double lame serti de rubis s’offrit au regard de Fauve. La guerrière en herbe était sous le charme. Jamais elle n’avait vu une aussi belle breloque.
— Il te plaît ? demanda Mavika, certaine de la réponse.
La princesse Galwynn marqua son approbation d’un hochement de tête vigoureux.
— Il vient de la vallée de Jade. C’est là-bas que je me rends. Tu devrais venir avec moi. Je suis certaine que tu y trouverais des choses intéressantes. Et puis, une guerrière sans armes, c’est un peu comme un chat sans griffes…
Fauve allait ouvrir la bouche pour protester quand Mavika la coupa.
— Ne te méprends pas sur mes intentions. Je n’ai pas la moindre envie de te servir de nourrice. Qui plus est, toi et moi savons que tu es une vraie tête de mule ! Je t’emmène simplement pour t’acheter de nouveaux vêtements. Tu ne peux pas garder ça. Personne n’a jamais vu une guerrière en robe de soie ! Il te faut également de la nourriture et de quoi te défendre. Je ne veux pas que les gens disent que j’ai abandonné une jeune fille vulnérable au milieu des bois ! Après ça, tu seras libre de partir de ton côté et moi du mien.
— Bien, ça me convient parfaitement ! De toute façon, je n’ai aucune envie de rester avec toi.
— Bien ! souffla Mavika.
— Oui, bien ! reprit la princesse.
— Je dirais même plus : très bien ! marmonna la nécromancienne.
— Parfait ! Je passe devant ! Joignant le geste à la parole, Fauve se mit en route.
Mavika la rattrapa et, mains sur les hanches, la mit en garde :
— Que les choses soient claires. Je ne te raconte pas d’histoires, je ne te fais pas de câlins et je ne te borde pas le soir. Tu restes près de moi ! Pas de risques inutiles et si, malgré ça, il t’arrive quoi que ce soit, tu en assumes l’entière responsabilité. Si tu es blessée ou tuée, tu ne t’en prendras qu’à toi, compris ?
— Oui, oui, c’est compris ! Si je meurs, tant pis pour moi, je n’aurai pas d’autre chance ! singea Fauve.
— Bien. Si nous sommes d’accord, nous pouvons nous mettre en route pour la vallée de Jade.
Mavika avait remporté la première manche, Fauve acceptait de la suivre sans faire d’histoires. Le plus dur était fait. Restait à convaincre la jeune fille de ne pas la quitter, une fois qu’elles seraient arrivées dans la vallée. Mais l’ami qu’elle avait prévu de retrouver là-bas l’aiderait à garder Fauve à ses côtés ! Elle s’était montrée froide et distante avec sa protégée, sentant que Fauve serait touchée par son indifférence. Et elle avait eu raison.
Au fond, Mavika était très attachée à la princesse. Après tout, elle veillait sur elle depuis le jour de sa naissance, elle avait été là pour ses premiers mots, ses premiers pas et, alors que Fauve devenait une belle jeune fille, elle l’aiderait à accomplir son destin.
La nécromancienne avait de grands projets pour sa préférée. Elle ferait d’elle la première princesse guerrière de la dynastie Galwynn. Et, qui sait, peut-être même qu’un jour Fauve deviendrait la première reine guerrière du royaume d’Isylas. Oui, peut-être qu’un jour Fauve serait reine…
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Le chemin jusqu’à Franque-ville était encore long et Gorak était épuisé. Depuis que Syane avait repris connaissance, les choses s’étaient corsées entre eux.
Elle avait essayé à plusieurs reprises de fausser compagnie au druide, mais il l’avait toujours rattrapée, encore que de justesse. La princesse s’était débattue énergiquement, mais Gorak était doté d’une grande force, une force presque surhumaine.
— Allons, calme-toi ! grogna-t-il. Je ne te veux aucun mal ! Arrête un peu de t’agiter ou je vais devoir recourir à la manière forte !
Syane cessa de lutter. Elle ferma ses grands yeux, fous de terreur et de colère devant sa propre stupidité. Comment avait-elle pu faire confiance à Gorak, du temps qu’il était leur précepteur ? À présent, à cause de lui, elle était séparée de sa famille et de sa sœur !
— Sois bien sage, ou je serai obligé de t’assommer pour t’emmener. Montre-toi raisonnable.
— Où m’emmènes-tu ? s’inquiéta-t-elle d’une voix tremblante.
— À Franque-ville, répondit Gorak avec candeur.
— À Franque-ville ?
— C’est ça, oui, à Franque-ville. Tu ne vas tout de même pas répéter tout ce que je dis !
Il saisit les rênes et donna un coup de talons sur le flanc de la jument pour lui ordonner de se mettre en marche.
— Le vol de chevaux est un délit, lui fit remarquer Syane.
— Je sais, mais si tu n’avais pas effrayé notre cheval la dernière fois que tu as essayé de t’enfuir, nous n’en serions pas là ! Remarque, au point où j’en suis, ça ne changera pas vraiment les choses pour moi !
Gorak eut un petit rire sec qui irrita Syane.
— Laisse-moi partir, cria brusquement la princesse, comme si elle espérait convaincre Gorak en le prenant par surprise.
— C’est hors de question.
Gorak tenait le bras de Syane juste assez fermement pour lui faire comprendre qu’il ne plaisantait pas et qu’elle n’avait pas le choix. Elle hocha lentement la tête, la peur au ventre. Elle avait envie de crier et de se débattre, mais une frayeur plus impérative encore la retenait d’agir. Jamais elle n’avait vu Gorak dans un tel état d’énervement et elle avait bien trop peur de sa réaction si jamais elle n’obéissait pas. Cependant, son regard la trahissait.
Gorak se rendit compte que la jeune fille le considérait avec défiance. Elle avait du cran, cette petite, le druide l’avait constaté depuis longtemps.
— Bien, allons-y, monte sur cette jument. Il est temps de nous remettre en route.
— Pourquoi ? dit Syane qui paraissait au bord de la crise de nerfs. Pourquoi ne pas me laisser partir ?
— Parce qu’il faut que je prenne soin de toi, si tu veux pouvoir un jour régner sur Isylas ! Et revoir ta sœur…
Syane ne répondit pas, mais Gorak vit ses yeux se remplir de larmes. La jeune princesse gigota sur la monture. Le druide vit qu’elle cherchait à trouver une position confortable, ce qui était impossible, car le moindre muscle de son bras blessé la faisait atrocement souffrir.
Après cinq longues minutes de silence, Syane murmura :
— Je t’en prie, laisse-moi rentrer à la maison.
Les paroles implorantes de la jeune fille le surprirent par leur intensité. Elle avait une voix douce, aussi adorablement rauque que celle de sa mère, Isaure. À cette pensée, Gorak sourit.
— Pourquoi ne souris-tu pas plus souvent ? demanda aussitôt Syane.
Elle fut surprise d’entendre le son de sa propre voix. Après réflexion, elle trouva cette question complètement absurde. Il n’y avait pas de quoi sourire, vu sa situation.
Gorak la regarda et Syane aurait juré qu’à ce moment précis une ombre passait dans les yeux du demi-orque. Ce fut plus fort qu’elle ; elle lui reposa la question.
— Pourquoi ne souris-tu jamais ?
— Je suis sûrement né sans les muscles du sourire ! répondit Gorak, sarcastique.
— Si je te dis que je veux bien rester avec toi et que je ne m’enfuirai plus, ça t’aidera à sourire ?
Elle avait bien réfléchi. Après tout, si ses parents l’avaient laissée partir avec Gorak, c’était sûrement pour une bonne raison. Isaure avait toute confiance en lui et elle, elle avait confiance en sa mère…
Le sourire de Gorak s’accentua. Elle se tourna vers le druide et vit apparaître deux superbes rangées de dents blanches.
« Au moins, j’aurai réussi ça ! » pensa-t-elle avant de sombrer dans le sommeil, bercée par l’amble du cheval.
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Lorsqu’elle se réveilla, ils étaient arrivés à destination depuis plus d’une heure. Le village de Franque-ville s’offrait à leurs pieds. Gorak se trouvait à côté de la bête qu’il avait « empruntée », selon son expression, quelques heures auparavant.
Syane ne distinguait pas très bien la silhouette du druide. Elle aperçut vaguement dans ses bras quelque chose qu’elle ne put identifier d’emblée. La forme lui semblait pourtant familière.
Un grognement se fit entendre. Syane ouvrit grand ses yeux et se redressa sur la jument. Ce grognement lui rappelait quelqu’un… Gorak se retourna vers elle. Une petite tête blanche se dressa en direction de Syane, pendant que de petits yeux jaunes la cherchaient fébrilement.
— Nesuvya, Nesuvya ! hurla Syane, ravie de retrouver sa jeune tigan.
Elle se précipita vers l’animal et lui caressa le sommet du crâne avec tendresse.
— Doucement, vas-y doucement, Syane ! Nesuvya a fait un très long voyage ; elle doit être très fatiguée.
Comme pour le contredire, la tigan sauta de ses bras et se jeta sur la princesse pour réclamer d’autres caresses. Elle ne tenait plus en place, bien trop heureuse d’avoir retrouvé sa maîtresse. Les grognements et les coups de patte affectueux n’en finissaient plus.
— Je suis si heureuse que tu m’aies retrouvée ! Tu es la meilleure, Nesuvya ! Maintenant que tu es là, on ne se quittera plus jamais.
La princesse tourna vers Gorak un regard interrogateur.
— Mais comment Nesuvya a-t-elle fait pour arriver seule jusqu’ici ? Elle est si petite !
— Elle a sûrement suivi les traces laissées par notre cheval, ainsi que ton odeur, lui expliqua le druide. Elle s’est déjà attachée à toi. Les tigans sont des créatures affectueuses. De plus, celle-ci est orpheline ; tu es à présent sa seule et unique famille. C’est pour cela qu’elle n’a pas hésité à braver l’inconnu pour te retrouver, malgré sa petite taille. Pour être parvenue à nous rattraper, elle n’a sûrement pas pris le temps de se reposer quand nous nous arrêtions. Elle est certainement très fatiguée, même si la joie de te revoir l’empêche de le montrer.
— Tu veux dire que les êtres peuvent tout risquer par amour ?
— Oui, c’est exactement ça. Par amour, les êtres vivants sont capables du pire comme du meilleur, soupira Gorak alors que l’ombre d’un souvenir assombrissait son visage. Maintenant, assez discuté, nous avons des courses à faire !
Ils partirent à pied, suivis par la petite tigan qui gambadait joyeusement entre leurs jambes. Il ne leur fallut que quelques minutes pour atteindre le pont de bois, le traverser et se retrouver à l’entrée de Franque-ville. Ils arrivèrent au cœur du village, en pleine effervescence à cause de la foire annuelle.
La jeune fille n’avait pas assez de ses deux yeux pour détailler les mille étalages qui s’offraient à elle. Les étoles aux couleurs vives côtoyaient les épices, des armes jouxtaient des gâteaux colorés et appétissants. Les allées étaient pleines de rires d’enfants. Les marchands hurlaient à pleins poumons pour attirer les passants et les jeunes femmes souriaient timidement à leur amoureux, espérant secrètement qu’il leur offrirait un joli présent.
Syane mourait d’envie de participer aux jeux d’adresse proposés dans les stands. Mais Gorak et elle n’étaient pas là pour s’amuser. Le druide traversa la place sans même ralentir ; il se dirigeait d’un pas décidé vers une boutique située à l’opposé des festivités. Une fois devant l’établissement, Syane put déchiffrer l’écriteau qui indiquait : Chez la Reine Mère.
Avant de pénétrer dans la boutique, Gorak se tourna vers la jeune princesse et lui fit quelques recommandations. Il lui intima d’une voix on ne peut plus sérieuse :
— Si tu ne veux pas perdre une main, attraper des boutons ou être transformée en poussin, surtout ne touche à rien ! Le propriétaire du magasin est réputé pour son caractère de cochon et je ne voudrais pas qu’il s’en prenne à toi. Il se nomme Calatravius, mais tout le monde au village le surnomme Catastrafius.
Gorak ricana. Syane fronça son nez recouvert de taches de rousseur et demanda :
— Pourquoi viens-tu chez lui acheter tes potions et tes philtres ? Parce que c’est bien ce que nous sommes venus acheter ici, non ?
— En partie, oui, répondit Gorak.
Le demi-orque restait toujours admiratif devant la capacité de déduction de Syane. Il reprit :
— C’est vrai que Catastrafius travaille vraiment très mal et on ne peut jamais faire confiance à ses préparations. Les ingrédients en sont toujours contaminés. Mais son assistante est la meilleure de tout le marché de la magie !
Une voix fluette s’éleva soudain et dit :
— Et en plus, elle est capable de préparer deux potions en même temps !
Gorak se tourna et sourit :
— Tiens, bonjour, Polo. Je vois que tu viens toujours te fournir ici !
— Toujours. Je dois paraître insistant, mais je n’abandonnerai pas. Un jour, je saurai moi aussi préparer toutes ces potions. Pourtant, Baboulaine a beau m’expliquer, je ne comprends toujours pas. Je n’avance pas dans mes préparations de philtres. Elle dit que je suis trop lent ! Je ne comprends vraiment pas pourquoi elle dit ça.
— Qui est Baboulaine ? demanda Syane.
— C’est l’assistante de Catastrafius, expliqua Gorak en poussant la porte de la boutique. Sans elle, l’échoppe aurait fermé depuis longtemps. C’est elle le vrai patron de La Reine Mère.
L’intérieur du magasin était lumineux. Contrairement à ce que s’attendait à trouver Syane, il n’y traînait pas un grain de poussière. Des dizaines d’étagères en verre couraient le long des murs blancs. Sur chacune étaient posées de nombreuses potions aux couleurs variées et à l’aspect étrange. Des fioles aux formes surprenantes, de toutes tailles, avoisinaient les onguents, poudres et autres produits.
Dans le fond de la boutique, Syane distingua bientôt une fine silhouette.
Assise sur un tabouret, une petite créature était concentrée sur une gigantesque fiole remplie d’un liquide bleu visqueux.
— C’est elle… C’est Baboulaine ! chuchota Gorak
En entendant son nom, Baboulaine leva la tête de sa mixture et croisa le regard de Gorak. Un large sourire illumina son visage. Elle sauta aussitôt de son tabouret et marcha à vive allure vers son ami. Syane eut alors tout le loisir de l’examiner. Baboulaine était toute petite. La jeune Galwynn jugea qu’elle devait mesurer tout juste deux coudées. Son visage était doux et amical, ses traits réguliers dénotaient la générosité et une beauté sans artifices irradiait de tout son être. Ses lèvres aussi fines et délicates que des pétales de roses mettaient en valeur son immense regard vert, mais sa peau grise, identique à celle de Gorak, lui donnait un côté inquiétant, mystérieux. Cependant, ses petites oreilles en pointe qui dépassaient d’une chevelure châtain clair coupée au carré, le tout surplombé de deux vastes couettes retenues par un lacet de cuir serti d’émeraude, lui donnaient l’air d’une jolie petite elfe.
La jeune Galwynn se demanda si Baboulaine était comme Gorak, à demi humaine et à demi orque. Comme si le druide avait lu dans ses pensées, il lui murmura à l’oreille :
— Baboulaine est une shabby.
Syane leva un regard interrogateur vers Gorak. Elle n’avait pas la moindre idée de ce que pouvait bien être une shabby.
— Un ou une shabby, c’est une créature issue de l’union d’un nain des montagnes et d’un elfe des bois.
— Mais je croyais que les nains et les elfes se détestaient au point d’être irréconciliables ! s’écria Syane, incrédule.
— C’est vrai, oui. Mais, comme je te l’ai dit tout à l’heure, l’amour nous fait faire des choses étranges. Le père de Baboulaine était un nain de la montagne, le meilleur tailleur de pierres précieuses que cette contrée ait jamais connu. Il était chargé de morceler la plus grosse émeraude de la vallée pour le mariage d’Elfira, la future reine du peuple des elfes noirs. Mais, dès que ces deux-là se sont rencontrés, Elfira a annulé son mariage et ils se sont enfuis ensemble, pour ne plus jamais se quitter ! Quelques mois plus tard, Baboulaine venait au monde !
Voilà qui expliquait sa petite taille ; elle tenait ça de son père. Et toute cette grâce, cette beauté, lui venaient de sa mère.
— Bonjour, mon ami ! dit Baboulaine en tendant les bras vers Gorak.
Le druide se baissa et n’eut aucun mal à soulever la petite shabby dans les airs.
— Tu deviens de plus en plus belle ! la complimenta Gorak en la serrant sur son cœur.
— Qu’est-ce qui t’amène par ici ? questionna la shabby toujours nichée dans le creux des bras de Gorak.
— Ton savoir, ma chère petite. J’ai besoin de quelques potions, de vêtements et d’un bâton d’amazone pour ma jeune protégée, ici présente !
Gorak reposa son amie sur le sol et se tourna vers la jeune fille.
— Syane, je te présente Baboulaine ! Et voici la princesse du royaume d’Isylas !
Gorak n’avait pas fini de prononcer le mot « princesse » qu’un épais rideau de taffetas s’entrouvrit au fond du magasin. Un curieux personnage sortit de l’arrière-boutique. Vêtu d’une longue tunique de soie bleue brodée d’or, l’homme s’avança vers Syane.
Baboulaine souffla entre ses dents :
— Eh, petite ! Quoi qu’il arrive, ne lui serre pas la main ! Il passe sa journée les doigts fourrés dans son nez, à chercher Dieu sait quoi…
Syane ne put retenir une grimace de dégoût.
— Bonjour, mes chers amis ! Bienvenue à La Reine Mère ! Vous trouverez tout ce qu’il vous faut ici et bien davantage. Le grand Calatravius est là pour vous servir.
La voix nasillarde et aiguë du nouveau venu fit littéralement grincer des dents Gorak et Syane. Calatravius se tenait là, aussi droit que le lui permettait sa bosse, jaugeant la jeune princesse de son seul œil valide. En effet, quelques années auparavant, il avait eu la bonne idée de préparer lui-même une potion de graniaut. Ne jugeant pas utile de mettre des gants pour se protéger il s’était lancé dans cette préparation, persuadé que son grand savoir et son adresse légendaire lui suffiraient largement. Mais ce qui devait arriver arriva. Le graniaut s’était renversé sur les grandes mains poilues de Catastrafius et, dans sa panique, sans trop vraiment savoir pourquoi, il s’était bêtement frotté l’œil du revers de la main. Depuis ce jour, il avait l’œil couvert de pus et aucune potion, aucun philtre ni aucune poudre ne pouvait enrayer l’effet du graniaut.
— Nous sommes venus pour faire quelques achats et saluer Baboulaine, dit simplement Gorak en se retournant vers son amie et en se désintéressant de Catastrafius. Je voudrais un peu de poudre de dragon, deux livres d’herbe bleue…
— Et toi, jeune princesse, de quoi as-tu besoin ? Demande au grand Calatravius !
— Non, merci, Catastrafius… Enfin, je voulais dire Calatravius ! Je préfère demander à la petite Baboulaine.
Syane se faufila jusqu’à Gorak, laissant le magicien en plan.
— Il me faudrait aussi du sel, ajouta Gorak qui avait sorti une liste de sa poche.
— Du sel ? Mais à quoi va bien pouvoir nous servir du sel ? interrogea Syane qui ne voyait pas l’intérêt d’un tel ingrédient dans une potion.
— Il faut bien assaisonner notre nourriture, jeune fille ! À moins que tu n’aimes que les plats fades et sans saveur !
— Non, sûrement pas ! protesta la fille d’Isaure.
— Bien, nous sommes d’accord. Je prendrai également le bâton que tu m’as montré tout à l’heure, Baboulaine… Oh ! J’allais oublier, j’aurais besoin d’un sac de cendre de dreen pour pouvoir joindre quelques personnes durant notre voyage.
Il se tourna vers Syane et expliqua :
— La cendre de dreen permet de voir et de parler à la personne de ton choix. Son utilisation est relativement simple.
Une idée germa dans l’esprit espiègle de la jeune Galwynn. Mais avant même qu’elle puisse y réfléchir davantage, Gorak se tourna vers elle, un sourire aux lèvres, et lui murmura :
— N’y pense même pas ! Mavika et moi avons bien pris soin que ta sœur et toi ne puissiez vous contacter ni communiquer avec vos parents.
Syane sursauta, comme prise en faute. Ce druide était décidément bien perspicace ; elle allait devoir se méfier.
— Je vous conseille de prendre celle-ci, intervint Calatravius en tendant un sac de toile beige à Gorak.
— C’est vrai, dit Baboulaine, celle-ci est de meilleure qualité ; elle fonctionne dans n’importe quel feu et tu peux joindre n’importe qui à partir du moment où il y a une flamme à portée du regard.
Elle continua à l’intention de Syane :
— Après avoir bien visualisé la personne à qui tu veux parler, tu jettes une pincée de cendre de dreen dans les flammes et un épais nuage violet se forme. Si ton interlocuteur se trouve près d’une flamme, le nuage se dissipe et son image apparaît. Et toi, mon cher Gorak, tu peux faire confiance à Catastrafius. En ce qui concerne les potions, il est nul, c’est un fait, mais pour la cendre de dreen, c’est un vrai champion. Il contacte sa mère deux à trois fois par jour ; il maîtrise son sujet sur le bout des doigts.
— Comment oses-tu ! hurla Calatravius, prêt à taper du pied comme un enfant capricieux. Tu n’es qu’une simple technicienne en magie, alors que moi, je suis un magicien reconnu de tous. J’ai déjà publié des tas d’articles sur la magie et les préparations de potions.
— C’est facile de paraître tous les mois dans la Revue du petit magicien quand on s’inspire des articles des autres ! répliqua Baboulaine, furieuse. Tu es incapable de faire quoi que ce soit par toi-même ! Tu ne vaux rien comme magicien ! Et tu peux t’estimer heureux que ta mère soit courtisée par le directeur de l’académie de magie, sinon tu n’aurais jamais obtenu ton diplôme, pauvre imbécile !
Calatravius brailla en tapant du poing sur le comptoir devant lui :
— Dehors ! Dehors ! Sors de chez moi, sale shabby, et ne remets jamais les pieds ici ! Quant à vous, vous me devez cinquante dines pour tout ce que vous avez pris dans ma boutique ! Payez-moi et dégagez, vous aussi !
Gorak sortit sa bourse, tendit les cinquante dines et rangea soigneusement tous ses achats dans sa sacoche…
— Allez, plus vite, sortez de mon magasin ! beuglait toujours le charlatan.
Il leva le bras dans un geste princier et indiqua la porte de son index.
— La sortie, c’est par là !
À ce moment précis, Syane crut voir les lèvres de Gorak bouger et murmurer une incantation. Elle n’avait certainement pas rêvé. Comme s’il obéissait à une force invisible, un gigantesque pot en céramique s’éleva de l’étagère qui se trouvait au-dessus de la tête de Catastrafius et, dans un vacarme de tous les diables, se fracassa sur son crâne. Une poudre orange se répandit partout sur son visage. Le magicien disparut quelques secondes sous le comptoir et, lorsqu’il réapparut enfin, Gorak, Baboulaine et Syane ne purent retenir un grand éclat de rire. Sa tête avait été remplacée par celle d’un affreux crapaud couvert de pustules.
Ridiculisé, blessé dans son amour-propre et conscient des dégâts qu’avait faits la poudre orange sur son visage, il quitta la boutique et traversa le village sous les rires et les quolibets des villageois qu’il croisa.
Gorak se tourna vers Syane et lui sourit :
— Première leçon de notre voyage, un crapaud reste toujours un crapaud, même vêtu de soie. Ne te laisse jamais avoir par les apparences.
— Merci, Gorak, dit soudain Baboulaine d’une voix douce.
— Merci pour quoi ? Je n’ai rien fait, voyons ! affirma Gorak de son air le plus innocent.
Baboulaine et Syane échangèrent un regard. Elles étaient toutes deux persuadées que Gorak était responsable des derniers événements, mais chacune fit mine de croire à une coïncidence.
— Que comptes-tu faire, à présent, Baboulaine ? demanda la jeune Galwynn.
— Je vais profiter de ma nouvelle liberté, et pourquoi pas un jour ouvrir ma propre boutique, qui sait… Ça faisait déjà bien longtemps que je songeais à partir ! Je n’arrivais plus à supporter ce magicien de pacotille !
— Que dirais-tu de voyager un peu avec nous ? proposa Gorak à son amie.
— Je ne veux surtout pas vous déranger, marmonna la petite shabby. Il me semble que vous avez des choses importantes à accomplir, tous les deux.
— Penses-tu ! ironisa le druide de sa voix grave. J’ai simplement pour mission de faire de cette jeune enfant la future reine du royaume d’Isylas. Je ne vois pas ce qu’il y a là de si important ni pourquoi tu nous gênerais ! Au contraire, tu pourrais m’aider un peu dans ma tâche. Le bras de la petite ne guérit pas très bien et je sais que tu as des remèdes qui font des miracles. En outre, je suis sûr que tu pourrais lui apprendre à préparer quelques onguents à base de plantes. Ça lui ferait tellement plaisir !
— Bon, très bien ! Je ferai route quelque temps avec vous. Laisse-moi récupérer mes affaires et nous pourrons nous mettre en chemin !
Peu après, la petite troupe partit, suivie de Nesuvya qui venait de les rejoindre. La petite tigan avait passé une grande partie de l’après-midi à somnoler à l’ombre d’un arbre, bien tranquillement.
À présent que Gorak avait fait l’acquisition de diverses choses, il allait pouvoir commencer à dispenser son enseignement à Syane. Dès que son bras irait mieux, elle pourrait manier une épée, mais, en attendant, elle s’entraînerait avec le bâton d’amazone qu’il avait acheté pour elle. Dès le lendemain, la jeune princesse commencerait sa formation. Elle apprendrait les sciences, l’astrologie et la littérature. Baboulaine lui révélerait comment reconnaître les herbes et leur pouvoir guérisseur. Le moment venu, Gorak lui enseignerait l’art de se battre.
Syane deviendrait un jour la nouvelle reine du royaume d’Isylas. Elle devait se montrer digne de succéder à sa mère, la reine Isaure. Et Gorak était là pour s’en assurer.
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En vraie princesse élevée à la cour royale, Fauve n’apprécia pas du tout la région de la vallée de Jade, réputée pour son caractère sauvage. Depuis qu’elles avaient franchi la montagne d’émeraude, Fauve n’avait vu défiler sur des lieues et des lieues qu’une plaine aride sous un ciel sombre.
Elle n’appréciait pas davantage la compagnie de Mavika, muette depuis près de trente lieues. Fauve avait donc décidé qu’elle ne lui adresserait pas la parole non plus. Pas question qu’elle montre encore à cette sorcière le moindre signe de faiblesse. Mavika était aussi imprévisible qu’un animal blessé. Pour la seconde fois, elles venaient de traverser un village ; elles avaient ralenti le pas, mais étaient reparties sur la route sans avoir fait le plein d’eau et de provisions.
À l’approche d’un nouveau village, Fauve jeta un coup d’œil à sa compagne de voyage. Mavika respirait irrégulièrement et son visage était blême. Elle avait besoin de sommeil et de nourriture. Le combat contre les avarels avait épuisé la nécromancienne.
Fauve commençait elle aussi à ressentir les effets de la fatigue. Elles devaient s’arrêter au prochain village. Elle ne repéra pas de groupe de brigands comme au premier hameau et ne se sentit pas en danger comme au second.
— On s’arrête ici, ordonna Mavika à Fauve.
— Et pourquoi ce village plutôt qu’un autre ? Qu’est-ce qui te rebutait chez les deux premiers ?
— Je n’aimais pas la couleur ! Ni les vêtements des villageois ! lui répondit Mavika.
— Tu plaisantes ? demanda Fauve incrédule.
— Non, pas du tout, j’ai même adhéré à un mouvement de soutien pour les vêtements élégants, lança Mavika d’un ton sarcastique. Si les villageois ne sont pas bien vêtus, on ne s’arrête pas ! Allez, entre dans ce magasin au lieu de poser des questions stupides !
Fauve s’exécuta. À l’expression de son visage, Mavika comprit qu’elle ne manquerait pas la moindre occasion de faire une bêtise. Elle l’avertit aussitôt.
— Ne t’avise pas de me faire une entourloupe ! Tu te tiens tranquille ! Vu ? Sinon, tu vas voir de quel bois je me chauffe.
Tout ce que Fauve trouva à lui répondre, ce fut :
— Drôle de façon de faire ! D’abord tu me sauves la vie et maintenant c’est toi qui veux m’administrer une correction ?
— Je serais plus conciliante si tu me prouvais que je peux avoir confiance en toi !
Fauve entra dans le magasin en se jurant intérieurement que cette odieuse femme paierait cher pour chacun des ordres qu’elle lui aurait donnés.
Mavika et Fauve se promenèrent le long des rayons de la petite échoppe où elles se procurèrent du fil à pêche, du café, divers pains à la viande, quelques gourdes d’eau, une douzaine d’œufs, du pain et du fromage. Mavika fit aussi main basse sur les rares fruits qu’elle trouva sur les étalages.
Lorsqu’elles parvinrent au rayon des parfums et des soins, elle demanda à Fauve de quoi elle avait besoin.
— Tout dépend combien de temps tu as l’intention de me garder en otage, grimaça la jeune fille.
— Arrête, Fauve, ce n’est pas drôle ! répondit Mavika, l’œil presque amusé malgré sa fatigue ostensible.
Elle finit par pousser Fauve en avant.
— Sers-toi ! ordonna-t-elle quand elles eurent atteint le rayon des confiseries, judicieusement placé devant le comptoir où elles devaient régler leurs achats. Je sais que tu aimes le chocolat et les galettes, de préférence au carry et servies dans de belles boîtes, mais cette fois il faudra te contenter de ce qui est disponible. Maintenant, tu n’es plus au palais et il va falloir t’habituer à ton nouveau rythme de vie, du moins pour un temps.
Fauve aimait en effet le chocolat et les galettes au carry dans de belles boîtes. Isaure lui en offrait régulièrement, qu’elle préparait elle-même. La reine avait toujours pris plaisir à faire de la pâtisserie.
Voyant qu’elle ne bougeait pas, Mavika fit glisser une dizaine de bouchées de chocolat et autant de galettes au carry dans son cabas. Elles se dirigèrent d’un pas sûr et déterminé vers la sortie. Le jeune employé chargé de recueillir le prix des denrées se tourna vers elles et sourit, Fauve en profita pour demander avec un sourire enjôleur :
— Je peux utiliser un peu de votre cendre de dreen ? J’aimerais communiquer avec mes parents !
Mavika l’admira pour son cran, mais elle fut grandement irritée par cette rébellion inopinée. Il lui fallut un moment pour rassembler son énergie, reprendre son souffle et coller Fauve sans ménagement contre elle pour lui chuchoter à l’oreille :
— Ce n’est pas parce que tu m’as vue l’utiliser une fois que tu dois te croire capable de le faire toi aussi. Et, sois-en informée, ni toi ni Syane ne pourrez jamais l’utiliser pour vous parler ou parler à vos parents !
La voix sourde qu’avait prise la nécromancienne paralysa Fauve.
— Dépêchons-nous plutôt de partir, ajouta-t-elle en haussant le ton.
Fauve laissa Mavika l’entraîner au-dehors. Dès qu’elles y furent, elle questionna la nécromancienne.
— Pourquoi fais-tu ça ? Tu me dois une explication !
— Tais-toi, s’il te plaît ! Je ne te dois rien du tout, sinon mon mal de tête ! répondit Mavika d’une voix lasse.
La princesse lui décocha un regard méprisant qu’elle ne remarqua même pas. Mavika la prit par la main et se mit à marcher d’un pas rapide. Elle s’arrêta bientôt devant une vaste auberge. Sans résistance ni protestation, Fauve l’accompagna à l’intérieur. Elle n’hésita pas non plus lorsque la nécromancienne lui ordonna d’ouvrir la porte de la chambre qu’elle avait retenue. D’après ce que Fauve observait de son comportement et de ses réactions, c’était un vrai miracle que Mavika tienne encore debout, vu l’état de fatigue dans lequel elle se trouvait.
La jeune fille posa le cabas contenant leurs emplettes sur la table, pendant que Mavika s’avançait quelques pas plus loin dans le couloir pour vérifier l’état des installations sanitaires. Lorsqu’elle revint à la chambre, elle dit à sa protégée :
— Si tu veux te rafraîchir, vas-y !
— Oh merci ! Ta générosité à mon égard te perdra, lança Fauve avec un air à demi sérieux et tout à fait sarcastique.
Mavika ne releva pas le commentaire. En se jurant qu’elle se lèverait une minute plus tard, elle se laissa simplement tomber dans le fauteuil qu’elle avait trouvé près de la porte et depuis lequel elle pouvait garder un œil sur le corridor. Elle renversa le sac à provisions sur la petite table basse devant elle, saisit une gourde d’eau et, entre de longues rasades, dévora un pain à la viande et plusieurs bouchées de chocolat. Elle engloutit ensuite quelques fruits. Lorsqu’elle regarda par la fenêtre, le soleil était déjà bas dans le ciel.
— Fauve ?
Pour toute réponse, la nécromancienne ne reçut que le silence. Pourtant, la gamine n’avait pas pu filer hors de la salle d’eau, puisqu’elle s’était elle-même assuré qu’il n’y avait pas d’autre issue que celle du couloir et qu’elle avait fait le guet sans se laisser distraire.
— Cette sale petite peste joue avec mes nerfs, grommela-t-elle entre ses dents.
Elle se leva et cria plus fort :
— Fauve !
Elle dut frapper trois fois à la porte avant que la princesse daigne ouvrir pour la foudroyer d’un regard hautain. Mavika aurait bien ri si elle en avait encore eu la force. Quel sacré numéro !
— Une princesse a besoin de tranquillité pour se rendre présentable ! se justifia Fauve, les bras sévèrement croisés sur son torse.
— Une princesse répond quand on l’appelle ! répliqua Mavika.
— Je ne suis pas comme n’importe quelle princesse ! rétorqua Fauve d’un air pincé.
— Ça, merci, je le sais ! Si tu étais une princesse comme les autres, on ne serait pas ici.
— Eh oui ! Que veux-tu ! Toutes les filles de sang royal ne sont pas aspirantes au trône d’Isylas, lui fut-il répondu d’un air faussement détaché.
Mavika leva les yeux au ciel et alla s’enfermer à son tour dans la salle d’eau, non sans avoir préalablement fermé la porte de la chambre à clé. Lorsqu’elle revint après un assez long moment, elle trouva la jeune fille appuyée contre la baie vitrée. Elle s’approcha d’elle pour constater qu’elle contemplait un magnifique ciel étoilé. Fauve avait le regard brillant, mais elle ne pleurait pas. Sa famille lui manquait, c’était évident. Elle se balançait légèrement d’avant en arrière en chantonnant doucement la berceuse qu’Isaure lui chantait chaque soir de son enfance pour l’endormir :
Fais de beaux rêves, mon petit ange.
Au royaume des âmes, tu seras reine ;
Une princesse t’attend pour te guider.
Va vers elle sans peur, confie-lui ton cœur :
c’est ton double, ta sœur.
Elle possède la clé du royaume sur lequel tu régneras…

Mavika se pencha au-dessus d’elle et pointa du doigt une toute petite étoile qui brillait de mille feux, pour détourner l’attention de Fauve et l’empêcher de fondre en larmes.
— Dans le pays où j’ai grandi, la légende raconte que la nymphe céleste aimait descendre sur terre pour se baigner dans le grand lac du volcan. Elle possédait des yeux d’un bleu lazulite et était d’une extrême beauté. Son père, le dieu du ciel, caressait pour elle un projet de mariage avec le soleil, mais, lors d’une de ses visites sur terre, la nymphe tomba amoureuse d’un simple pêcheur.
La nécromancienne marqua une pause et poursuivit :
— Le jeune pêcheur était fou d’amour pour la belle nymphe, mais, lorsque le grand dieu du ciel fut informé de leur amour, il changea sa fille en étoile pour la punir de sa trahison.
Le silence retomba dans la pièce. Fauve se tourna et fit face à la grande femme.
— C’est tout ? L’histoire se termine ainsi ? Mavika secoua doucement la tête.
— La petite fée du volcan qui avait assisté à cet amour naissant eut beaucoup de peine pour les deux jeunes gens et elle leur promit d’exaucer un de leurs souhaits.
Les yeux de Fauve se mirent à briller d’impatience. Mavika lui sourit avec douceur et reprit son récit.
— La nymphe fit le vœu de pouvoir retrouver son pêcheur une fois par an…
— Mais comment le pauvre homme aurait-il pu retrouver sa nymphe si…
Mavika posa son index sur les lèvres de Fauve pour l’empêcher de parler.
— Une fois la nymphe changée en étoile, seule la puissance de son amour pour le pêcheur lui permettait de briller aussi fort. Et son vœu fut cent fois exaucé puisque, grâce à cette lumière si cristalline, tous les soirs le pêcheur pouvait savoir où se trouvait sa belle.
— Que c’est triste ! Les pauvres, ils n’avaient rien fait pour mériter ça !
— La vie n’est pas toujours juste, confia Mavika sur un ton nostalgique.
Fauve essaya de retenir un bâillement, mais n’y parvint pas. Elle était morte de fatigue.
— Allez, il est temps de dormir, princesse !
Mavika saisit Fauve par la main, comme une enfant qu’elle n’était déjà plus, et la conduisit jusqu’à son lit. La jeune fille se glissa dans les draps frais et, avant de disparaître sous la couette, déposa un baiser sur la joue de la nécromancienne.
— Merci pour l’histoire ! murmura-t-elle avant de s’écrouler de fatigue.
La nécromancienne caressa la longue chevelure de feu de la princesse.
— Fais de beaux rêves, petite ! La journée sera longue, demain. Repose-toi, tu l’as bien mérité !
Quelque part entre le magasin et l’auberge, Mavika avait commencé à perdre la maîtrise de la situation. Elle l’avait totalement perdue à l’instant où Fauve l’avait embrassée et remerciée pour l’histoire. Il lui fallait reprendre les choses en main, et vite. Elle ne pouvait pas se montrer trop gentille avec elle, ni même se laisser attendrir, les enjeux étaient bien trop importants. Malgré cela, Mavika avait le cœur léger. Fauve commençait enfin à lui faire confiance.
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Encore somnolente, Fauve cligna des yeux sous la lumière du jour qui filtrait dans la chambre. Le soleil se reflétait sur sa longue chevelure de feu. Doucement, elle s’étira et, dans un bâillement qui s’apparentait davantage à un grognement d’ours, elle repoussa les couvertures et se leva d’un bond.
Elle avait bien dormi. Elle n’avait rêvé ni du château, ni de ses parents, ni de sa sœur. Elle se sentait légère et pleine d’énergie. Bien sûr, les siens lui manquaient, mais, si ses parents avaient laissé Mavika l’emmener, c’était sûrement pour de bonnes raisons ! Jamais Isaure n’aurait accepté qu’on lui prenne ses filles et qu’on les sépare s’il n’y avait eu à cela un impérieux motif. Fauve était loin d’être idiote ; elle avait très bien compris que tout cela était lié à l’étrange marque qui était apparue si mystérieusement sur son épaule et sur celle de sa jumelle. Personne ne lui avait encore révélé ce qu’impliquait réellement ce symbole, mais elle finirait bien par le découvrir un jour ou l’autre.
En attendant, elle s’affaira à sa toilette. Mavika se tourna vers le mur et se prépara, elle aussi, à partir.
— Il est temps de nous mettre en route. La vallée de Jade n’est plus qu’à quelques heures de marche.
Fauve tourna la tête. Elle était loin d’être prête.
— Je veux bien, moi, mais je ne vais pas traverser le village à moitié vêtue ! Je n’ai rien à me mettre. Je te rappelle que ma robe a été déchirée hier par les avarels. Tu te souviens des avarels ? Grandes, cinq petits yeux méchants qui ne cessent de t’observer, douze gigantesques pattes prêtes à te découper en morceaux au moindre geste… Ça te rappelle vaguement quelque chose ?
Mavika saisit le bras de la jeune fille et la tira doucement jusqu’au lit. Là se trouvaient, pliés avec soin, un pantalon en lin noir, une tunique verte, une brassière tissée en cotte de mailles et une paire de bottes en cuir, le tout posé sur une longue cape noire.
— C’est pour moi ? demanda Fauve d’un ton méfiant.
— Oui, bien sûr ! Qu’est-ce que tu crois ! Même si j’arrêtais de manger pendant les dix prochaines années, jamais je ne pourrais entrer là-dedans ! Dépêche-toi de t’habiller. Tu trouveras ton petit déjeuner sur la table. Je t’attends dehors.
Sur ces mots, la nécromancienne quitta la pièce. Fauve se rua sur la nourriture. L’odeur des galettes au carry lui chatouillait délicatement les narines.
Elle en saisit deux ou trois dans sa main et les précipita goulûment dans sa bouche. Après avoir englouti la totalité des victuailles, elle se décida enfin à s’habiller. Elle se demanda un instant où Mavika avait bien pu se procurer ces vêtements. Elle était sûrement sortie très tôt, profitant de son sommeil. Convaincue par son raisonnement, elle se glissa dans ses nouveaux vêtements, recouvrit sa tunique de la brassière en cotte de mailles, enfila ses bottes, passa la cape autour de ses épaules, remonta sa longue chevelure sur sa nuque et l’emprisonna avec une lanière de cuir. Une fois prête, elle s’empressa de rejoindre Mavika à l’extérieur.
— On peut y aller ? Tu es prête ? demanda la nécromancienne en examinant Fauve des pieds à la tête, comme si elle la voyait pour la première fois.
Vêtue ainsi, elle ressemblait à une vraie guerrière.
— Oui, je suis prête… J’espère seulement qu’on ne rencontrera pas d’avarels en chemin ! Ce sont vraiment de sinistres créatures !
— Tu ne sais pas d’où viennent les avarels ? Mais qu’avez-vous appris, ta sœur et toi, avec Gorak ? Vous n’avez pas étudié l’Encyclopédie des mystères et de la magie ?
Le regard de Fauve s’assombrit à l’évocation de sa jumelle. Mavika s’en aperçut et reprit au plus vite la conversation, avant que l’humeur de la jeune Galwynn ne tourne à l’orage.
— D’après la légende, les avarels sont des créatures qui ont été engendrées par Sebbane la maudite…
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— … Alors, Sebbane, qui était devenue une puissante sorcière, donna naissance à la nouvelle génération d’avarels, ces monstrueuses araignées géantes ! À l’avenir, elle aurait toujours quelqu’un pour la protéger et la venger si on lui faisait du mal.
Fauve avait tellement été captivée par l’histoire de Sebbane la maudite qu’elle s’était à peine rendu compte des trois heures de marche qui venaient pas à pas de les conduire jusqu’à la vallée de Jade.
Au fond de son cœur, la jeune princesse ne pouvait s’empêcher d’être triste pour Sebbane. « Si elle avait eu une famille pour l’aimer, elle n’aurait peut-être pas fini ainsi » pensa-t-elle.
La vallée de Jade était réputée dans tout le pays pour son architecture. Ses temples, ses maisons et même ses boutiques faisaient des envieux. Un savant mélange d’ivoire, de marbre et de pierres de jade recouvrait les murs de la ville tout entière. La cité étincelait tel un diamant en plein soleil. Fauve était émerveillée par tant de luxe et de beauté.
Les habitants de la ville étaient tous richement vêtus de soie, d’or et de satin. Des bijoux en tous genres rehaussaient leur allure déjà si fière. La vallée de Jade était un endroit prospère où il faisait bon vivre.
Un petit groupe d’individus attroupés au pied du temple dédié aux déesses jumelles Diane et Hécate attira le regard de Fauve. Elle se demandait ce que tous ces gens faisaient là. Mavika saisit la main de la princesse en accélérant le pas et se dirigea vers le rassemblement.
Une voix d’enfant s’éleva du groupe.
— Bonjour, bonjour ! Je suis l’horrible personne à laquelle votre grand prêtre ne veut surtout pas que vous parliez ! Pourquoi donc, vous demandez-vous ? Suis-je du genre à sortir sous la pluie sans ma cape pour me protéger ? Non, c’est pire que ça. Je suis un bon oracle. Je peux lire votre avenir. Celui-qui-sait me donne le pouvoir de voir votre destinée, celle de vos enfants, de vos petits-enfants. C’est pour ça que votre prêtre ne veut pas que vous me parliez. Peut-être a-t-il peur que vous croyiez ce que je vous raconte et que vous désertiez son temple. Bref, mieux vaut ne pas me parler. Pourquoi se créer des problèmes avec les dieux et votre prêtre ? Après tout, je ne suis qu’une abomination, une anomalie de la nature. Mais, si vous voulez tout de même me consulter, je ne vous prendrai pas plus de vingt dines chacun. C’est une affaire ! Et en prime, je ne dirai pas à votre grand prêtre que nous nous sommes parlé.
La voix de l’oracle se tut soudain et un silence de plomb tomba sur l’assistance. Après quelques secondes, un léger murmure s’éleva de la foule et, avant même que Fauve comprenne ce qui se passait, les gens se ruèrent sur l’oracle pour une consultation privée.
Mavika resserra sa main sur celle de sa jeune compagne et se fraya un chemin dans la cohue. Des plaintes, des râlements et des protestations diverses fusaient de la bouche des gens que Mavika bousculait pour approcher l’oracle. Fauve commençait à manquer d’air, encerclée par tout ce monde. Heureusement pour elle, son calvaire touchait à sa fin. Mavika et elle arrivaient, non sans peine, à s’extraire du mouvement de foule qu’avait provoqué l’oracle.
Fauve fut surprise de découvrir le visage de celui qui avait provoqué cet attroupement. Un garçon, bien plus jeune et plus petit qu’elle, se tenait là. Avec ses cheveux blancs en bataille, il ressemblait à un vieux hérisson endormi.
Cet enfant devait avoir à peine sept ans, et pourtant Fauve perçut quelque chose dans son regard, quelque chose qui lui donnait presque l’air d’un adulte. Malgré cela, ses immenses yeux bleus, son visage juvénile et le sourire qu’il affichait ne laissaient aucun doute, c’était un enfant pur et innocent.
— Fauve, je te présente Narcissyan ! dit Mavika en souriant.
Narcissyan s’avança vers Fauve.
— Ravi de te rencontrer, princesse !
— Mais… comment peut-il savoir que… s’étonna cette dernière.
— N’oublie pas que Narcissyan est un oracle ; il voit tout, il sait tout. Il suffit de lui poser les bonnes questions.
— Que me vaut le plaisir de ta visite, ma chère Mavika ?
— Je passais simplement dans le coin. Et je n’ai pas besoin d’une raison pour venir voir un ami. Cette jeune fille et moi allons acheter sa première arme. Fauve a l’intention de devenir une guerrière. Nous allons donc l’équiper, ensuite nous verrons bien !
Pendant que les deux amis se lançaient dans une discussion animée sur les techniques de combat à enseigner ou non à Fauve, la princesse les écoutait sagement.
Fauve se demandait cependant comment un enfant de tout juste sept ans pouvait en savoir autant sur les onze techniques du chevalier noir ou même sur les armes. Tout cela lui semblait bien étrange… Mais pas aussi étrange que l’insigne qu’elle venait de remarquer sur les bottes de Narcissyan. C’était un symbole presque identique à celui qu’elle portait sur l’épaule, les quatre branches en moins. Son sang ne fit qu’un tour, pendant que mille questions se bousculaient dans son esprit. Que signifiait vraiment cette marque ? Pourquoi Narcissyan arborait-il ce symbole sur ses bottes ?
Mavika s’aperçut soudain du malaise qui envahissait peu à peu sa compagne de route.
— Fauve, nous allons nous rendre à l’armurerie pour te choisir une arme digne d’une vraie guerrière. Ensuite, Narcissyan et moi avons à te parler de la marque de Tétraskèle…
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Après que Mavika eut dit et répété à la princesse que les guerrières ne se battaient pas avec un simple bâton, Fauve choisit finalement de faire l’acquisition d’une épée. Petite, légère et très flexible, l’arme convenait parfaitement à son bras. Elle était ravie de posséder enfin sa propre lame, mais les questions qu’elle se posait au sujet de l’étrange symbole de Tétraskèle gâchaient quelque peu son plaisir.
Après leurs achats, Mavika et elle retrouvèrent Narcissyan à l’entrée du village. L’oracle s’était déplacé là, vêtu d’un ensemble vert pomme parsemé de broderies noires et blanches. Ses cheveux blancs flottaient légèrement dans la brise. Lorsqu’il posa son regard bleu glace sur Fauve, elle en fut comme transpercée. Elle eut de nouveau la sensation étrange que Narcissyan n’était pas vraiment un enfant comme les autres.
— L’heure est venue pour toi de connaître l’histoire de ta famille, ton histoire ! murmura Mavika à l’oreille de sa protégée. Allez, va ! Approche-toi de Narcissyan ! Et ne crains rien !
La princesse s’avança jusqu’à l’oracle.
— N’aie pas peur, Fauve, je ne te ferai pas de mal, assura Narcissyan avec un sourire.
— Tu plaisantes, j’espère ! s’exclama Fauve dans un élan de fierté. Je suis loin d’avoir peur de toi. J’ai combattu des avarels, moi, Monsieur ! Je ne vais sûrement pas trembler devant un enfant bien plus jeune que moi !
— Mavika ne t’a-t-elle pas déjà enseigné de te méfier des apparences ? rétorqua l’oracle. Je ne suis pas aussi jeune que tu le penses !
— Oui, c’est vrai, j’avais oublié tes cheveux blancs. D’emblée, ça te donne l’air d’un vieux sage qui a au moins deux cents ans ! trancha Fauve sur un ton ironique.
— À mille ans près, tu as bien deviné ! gloussa Narcissyan.
Elle fut estomaquée. C’était tout simplement incroyable ; personne ne pouvait vivre aussi longtemps et, même si c’était le cas, ce dont Fauve doutait fortement, personne ne pouvait garder l’apparence d’un enfant de sept ans plus de mille ans. Quel était donc le secret de Narcissyan ?
L’oracle s’approcha d’elle.
— Toi, Fauve Galwynn, Celui-qui-sait te regarde et percera le mystère de ton avenir. Mais, pour le comprendre, il te faut comprendre l’histoire de ta famille.
Narcissyan leva les bras au-dessus de sa tête, et une sorte d’aura bleue s’échappa de ses avant-bras, déchirant les manches de sa tunique. Il plia ses bras en collant ses deux avant-bras l’un contre l’autre et cala son menton dans le creux de ses mains. Et là, sur le dessus de chacun de ses coudes, apparut un œil d’un gris profond.
Cet étrange regard se fixa immédiatement sur Fauve et ce fut comme s’il la traversait de part en part. Les prunelles de Narcissyan devinrent aussi sombres que les ténèbres et des images un peu floues se mirent à danser autour de sa tête…
Fauve reconnut dans cette ronde d’images le château d’Isylas, sa mère, la reine Isaure, Gorak, Syane et bien d’autres personnages familiers. Les images devenaient de plus en plus claires et Fauve put enfin découvrir son histoire.
Par l’intermédiaire de Narcissyan, Celui-qui-sait montra à la jeune fille tout ce qu’elle avait besoin de savoir pour comprendre d’où lui venait cette marque et ce qu’elle représentait pour elle, ainsi que pour sa famille. Fauve découvrit son aïeule Victoria la Grande et son époux le roi Isylas Ier. Celui-qui-sait lui montra le temple des déesses Diane et Hécate. Elle vit le corps sans vie du pauvre Endymion, au pied du fanum. Elle y vit également l’amour qu’Hécate portait à ce jeune homme et la haine qu’elle avait conçue à l’égard de sa sœur à cause de sa mort. Elle ressentit le profond désespoir de Diane lorsque Hécate avait maudit la lignée mâle des Galwynn et avait disparu sans lui laisser le temps de s’expliquer. Elle vit la provenance de la marque de Tétraskèle et la haine que vouait la déesse Hécate à sa jumelle… À présent, tout était clair dans son esprit.
Elle comprit pourquoi ses parents avaient pris la décision de la séparer de Syane. Une seule des deux pourrait monter sur le trône d’Isylas.
Fauve n’avait pas spécialement envie de devenir la nouvelle reine du royaume, mais elle ne voulait pas non plus être celle des jumelles qui détruirait la dynastie et sa famille.
Le regard de Celui-qui-sait se referma soudain. Les manches de la tunique de Narcissyan étaient de nouveau comme neuves et le petit garçon se tenait là, souriant, comme si rien ne venait de se passer. Mavika passa ses bras autour du cou de Fauve et les referma dans une douce étreinte.
— Je sais que ce n’est pas facile pour toi d’apprendre tout cela d’un seul coup, mais il le fallait. À présent, tu connais ton histoire. Mais ne crains rien, je te protégerai, je ne laisserai personne te faire du mal. Contrairement à tes parents, je suis sûre que tu n’es pas l’héritière d’Hécate ; non, au fond de moi, je sais que tu es l’élue. C’est toi que Diane a choisie pour régner sur Isylas. Oui, j’en suis sûre, tu es la future reine guerrière, Fauve Galwynn !
Tout à coup, Fauve eut le cœur lourd. Si elle devenait reine, qu’adviendrait-il de Syane ? La réponse lui paraissait plus qu’évidente. Fauve se promit de trouver une solution ; il était hors de question qu’on fasse le moindre mal à sa sœur.
Bien sûr, c’était une lourde responsabilité pour une jeune fille de quinze ans, mais elle se sentait à la hauteur de cette tâche. Sa jeunesse n’allait pas l’empêcher de faire preuve de courage et de se laisser entraîner par son amour fraternel. Malédiction ou pas, Fauve sauverait la vie de sa jumelle, même si elle devait y perdre la sienne…
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Après une bonne nuit de sommeil, Fauve et Mavika étaient prêtes à reprendre la route. Le temps pour elles d’acheter quelques vivres et elles se dirigeraient vers une nouvelle contrée. Fauve ne savait pas encore où la conduisait Mavika et cela lui était bien égal. Seul comptait l’entraînement que la nécromancienne lui assurerait pour lui permettre de devenir une bonne guerrière.
Tout ça s’était décidé la veille. Mavika lui avait proposé de l’accompagner assidûment et de lui enseigner le maniement des armes, ainsi que quelques techniques de combat. Sans trop savoir pourquoi, Fauve avait accepté son offre. Au fond, elle était soulagée que quelqu’un reste auprès d’elle. Après tout ce que lui avait montré Celui-qui-sait, elle avait besoin de quelqu’un sur qui compter.
Quand Fauve repensait à ces deux grands yeux gris qui s’étaient soudain ouverts juste au-dessus des coudes de l’oracle, elle ne pouvait s’empêcher de frémir. Elle pensa cependant au pauvre Narcissyan qui devait souffrir énormément chaque fois que Celui-qui-sait se manifestait. « Ça n’est sûrement pas très agréable, de sentir sa peau se déchirer pour faire place à ces deux yeux étranges ! »
Elle secoua la tête. Ce n’était pas le moment de faire du sentiment et de s’apitoyer sur le sort de l’oracle. Elle avait bien mieux à faire.
Leurs achats terminés, Mavika et Fauve se dirigèrent vers la sortie du village. Ce fut alors qu’une petite voix s’éleva dans la foule.
— Attendez-moi ! Attendez-moi ! hurlait Narcissyan.
Sa petite silhouette s’agitait dans une série de mouvements désordonnés. Une fois à la hauteur de Fauve et de Marika, il affirma avec un sourire :
— Je pars avec vous !
— Tu nous accompagnes, toi, l’oracle de la vallée de Jade ? questionna Mavika, le sourcil dressé dans une mimique accusatrice. Que vont devenir tes clients sans tes précieuses visions ? Et que vas-tu devenir sans leur or ?
— Je me contrefiche de mes clients. Quant à l’or, regarde !
Il tapota une bourse bien pleine.
— J’ai tout ce qu’il me faut. Et tu ne crois quand même pas que je vais te laisser partir seule à l’aventure avec cette jeune fille !
— Et pourquoi pas ? demanda la nécromancienne qui s’était rapprochée de Narcissyan.
L’oracle se dressa sur la pointe des pieds et murmura à son oreille :
— Parce que je sais quelque chose que tu ignores et, le moment venu, tu seras heureuse de m’avoir à tes côtés.
Mavika le dévisagea. Avait-il vu quelque chose concernant l’avenir de Fauve ? Lui avait-il été révélé qu’elle deviendrait reine ? Chose certaine, il n’avançait jamais les choses à la légère. S’il affirmait cela, c’est qu’il détenait un secret important qui concernait l’avenir.
— Qu’en dis-tu ? chuchota l’oracle, une étincelle victorieuse au fond des yeux.
— Je dis que si tu traînes en route je t’abandonne derrière moi sans regarder ! Je dis que c’est moi qui décide et seulement moi ! Je dis que si tu fais du mal à Fauve, je te tuerai de mes mains ! Et je dis que je suis ravie que tu fasses partie du voyage !
Elle avait terminé sa tirade un sourire sur les lèvres, en gratifiant le garçon d’une tape amicale dans le dos.
— Ne t’inquiète pas, je resterai seulement quelques jours avec vous, juste le temps de m’assurer que tout va bien !
— C’est comme tu voudras ! Mais, pour l’heure, en route. Nous avons un entraînement à commencer, n’est-ce pas, Fauve !
— Oui ! approuva la princesse en esquissant un signe de tête.
Machinalement, sa main s’était posée sur le pommeau de son épée. Ce geste pourtant anodin n’échappa pas à Narcissyan. Il sut alors qu’il avait pris la bonne décision. Accompagner Fauve pour garder un œil sur elle pendant quelque temps lui semblait bien plus raisonnable. Même bien plus que raisonnable…
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— Tu plaisantes ? demanda Syane, les yeux écarquillés de surprise.
— Malheureusement pas ! Voilà ce que représente vraiment la marque de Tétraskèle pour ta famille, pour toi, mais aussi pour Fauve, confirma Gorak une main sur l’épaule de sa protégée.
Syane n’en revenait pas. C’était donc là ce qui l’attendait : régner ou mourir. Et il y avait pire encore ; s’il s’avérait qu’elle fût l’élue de Diane, elle devrait éliminer sa jumelle. Et ça, il n’en était pas question une seule seconde !
Elle n’arrivait pas à comprendre comment Diane et Hécate en étaient arrivées là. Elles étaient sœurs, après tout, jumelles de surcroît. Comment un simple mortel comme Endymion avait-il pu pousser deux déesses à se déchirer pour lui ? Syane ne comprenait vraiment pas. La seule chose qu’elle savait, c’était que son attachement à Fauve était bien trop grand et son amour fraternel bien trop fort pour qu’il leur arrive un jour la même chose. Jamais elle ne pourrait détester sa sœur à un tel point. En son for intérieur, elle était persuadée qu’il y avait un moyen de contrecarrer cette prophétie, sans pour autant éliminer sa jumelle. Gorak prétendait que seul un défi entre les deux sœurs dans la vallée de Midori pourrait départager les jumelles à la mort de leur mère. Fauve et elle devraient s’y retrouver et s’y affronter pour savoir enfin qui de l’une ou de l’autre pourrait accéder au trône.
Mais Syane n’appréciait pas réellement cette perspective. Marque de Tétraskèle ou pas, elle était déterminée à trouver une autre solution pour les sortir de là toutes les deux !
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Un an s’était écoulé depuis que Syane avait été séparée de sa famille. Gorak et elle commençaient à bien s’entendre ; une sorte de confiance mutuelle s’instaurait peu à peu entre eux. La jeune princesse Galwynn avait commencé son apprentissage. Elle avait toujours été une élève soignée et appliquée, mais désormais, elle se surpassait et son mentor devait avouer qu’elle excellait.
Baboulaine était, elle aussi, en admiration devant sa disciple. Syane avait réussi à assimiler la préparation d’un onguent très complexe en tout juste trois jours. Il avait fallu des semaines à la jeune shabby pour maîtriser parfaitement l’élaboration de ce baume et presque autant pour apprendre par cœur les ingrédients qui le composaient. Dès les premières leçons, Baboulaine avait décelé chez la princesse une grande prédisposition pour la magie et les soins médicinaux. Elle était d’un naturel doux et bienveillant envers les autres, hommes ou animaux. C’était avec amour qu’elle s’occupait chaque jour de Nesuvya et la tigan lui rendait bien son affection. Syane perdait rarement son sang-froid et avait toujours un mot gentil pour chacun, même pour Gorak. Cependant, elle avait beau être d’un naturel facile, cela ne l’empêchait pas d’avoir des idées bien arrêtées. Et rien ni personne ne pouvait la faire changer d’avis.
En songeant à tout cela, Baboulaine sourit. Elle se remémora le jour où pour la première fois Gorak avait tendu une épée à Syane.
— Qu’est-ce que tu veux que je fasse avec ça ? Éplucher des légumes ? avait demandé la princesse, assise tranquillement contre un arbre, Nesuvya lovée tout contre elle.
— Oui, bien sûr ! avait répliqué Gorak sur un ton agacé. Pendant que tu y seras, tu nous éplucheras deux ou trois oignons ! Mais qu’est-ce que tu crois, petite sotte ! Je te donne ça pour que tu apprennes à te battre. À te défendre !
— J’ai déjà tout ce qu’il me faut pour ça, merci ! répondit-elle poliment en tapotant le bâton d’amazone posé près d’elle.
— Syane, tu n’es pas sérieuse ! Je t’ai acheté ce bâton l’année dernière, mais c’était parce que ton bras était cassé. Je savais que ça t’aiderait à en retrouver plus rapidement l’usage. À présent que tu vas bien, il te faut une arme, une vraie !
— Ce bâton d’amazone me convient tout à fait ! Je peux me reposer sur lui quand je suis fatiguée, il est facile à transporter et, si on m’attaque, je peux me défendre !
— Tu ne blesseras jamais personne avec un simple bout de bois ! argumenta Gorak.
— Mais ce n’est pas du tout mon intention ! Je ne veux blesser personne. Il y a d’autres moyens d’impressionner son adversaire que de le mettre en pièces.
— Oh non, non, non ! Il n’y a pas de meilleur moyen pour une guerrière ! D’abord, tu le découpes, et ce n’est qu’après que tu peux lui poser des questions. Tu vois, ça n’a rien de très compliqué.
— Tu connais beaucoup de gens qui peuvent encore parler alors que tu viens de les dépecer ? Moi, non. De toute façon, je ne suis pas une guerrière !
— Comment ça, tu n’es pas une guerrière ? Bien sûr que si ! Comment veux-tu régner sur Isylas si tu n’es pas capable de tenir une arme ?
— Si c’est moi qui suis appelée à monter sur le trône, je ne veux pas gouverner ce pays en guerrière. Je veux le faire à ma manière.
— Et quelle est ta manière, je te prie ? Tu offriras des sourires et des fleurs aux envahisseurs ? Et s’ils ne sont pas sages, tu leur donneras un coup de bâton sur le crâne ? J’ai hâte de voir ça !
Gorak ricana. Il faisait son possible pour pousser Syane dans ses derniers retranchements.
— Je ne suis pas stupide, Gorak ! Je pense simplement qu’avant de prendre les armes, on peut essayer de vivre tous ensemble en bonne intelligence. Ça ne doit tout de même pas être si compliqué que ça ! Tu imagines un peu, si tout le monde se baladait avec une épée ? Le royaume deviendrait un vrai coupe-gorge ! S’il faut se battre, je me battrai, mais ce sera avec mon bâton et rien d’autre ! Il est hors de question pour moi de prendre une vie.
— Syane Isaure Catherine Victoria Galwynn, rugit Gorak, tu vas me faire le plaisir de prendre cette épée immédiatement !
— Non, je refuse que les guerriers règnent sur le monde ! s’emporta Syane en fusillant le grand druide du regard.
La princesse saisit son bâton si rapidement que Gorak n’eut même pas le temps d’esquisser un geste pour l’éviter.
Frappé en plein sur les tibias, il vacilla et s’écroula sur le sol de toute sa longueur.
Le silence s’installa entre eux. Gorak venait de comprendre qu’il n’arriverait à rien. Syane était bornée et pleine d’idéaux irréalistes. Il se serait volontiers laissé convaincre par ses grandes idées, mais, malheureusement, les choses n’étaient pas aussi simples.
— Gorak, si personne ne prend le risque de changer le monde, à quoi bon continuer ? L’homme est capable de grandes choses, si on lui fait confiance. L’amour est le plus grand des pouvoirs que nous détenons, c’est toi qui me l’as enseigné.
Les yeux de Syane s’étaient posés sur le druide, brillants d’espoir. Pendant quelques secondes, Gorak retrouva soudain dans cette mer de bleu la douce innocence d’Isaure. Syane ressemblait tellement à sa mère !
— Très bien ! Si tu me prouves que tu peux te défendre avec ce bâton, et qu’il peut t’être vraiment utile, je ne te parlerai plus jamais d’épée. Tu seras libre de refuser de porter une arme. Dans le cas contraire, je t’apprendrai à te servir d’une épée. Marché conclu ?
— La proposition me semble honnête. Oui, marché conclu !
Baboulaine était restée sans voix devant ce duel de titans. La volonté de Syane l’avait subjuguée, la foi qu’elle mettait dans le genre humain l’émerveillait. Syane n’était âgée que de seize ans, mais elle avait déjà l’ambition, la prétention, qui sait, de révolutionner le monde. Et la shabby ferait de son mieux pour l’aider à réaliser ce projet.
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— Comment as-tu pu oublier une chose pareille !
L’air tendu, Gorak se tenait devant Baboulaine dont le petit visage gris ruisselait de larmes.
— Je ne l’ai pas fait exprès, tu sais ! C’est la première fois que ça m’arrive, murmura la shabby.
— À présent, il est trop tard. Tu n’arriveras jamais dans la forêt de Xénane en si peu de temps !
— Je sais… J’ai eu tort ! Une shabby ne doit pas oublier le jour de sa naissance.
Elle baissa la tête. Syane, qui jouait avec Nesuvya, lança :
— C’est ton anniversaire ? Bonne nouvelle ! Il faut fêter ça !
— Non, Syane, ça n’a rien d’une bonne nouvelle ! grogna Gorak, visiblement de mauvaise humeur.
— Laisse-la tranquille, elle n’y est pour rien ! Tout est de ma faute. Je ne sais pas à quoi je pensais. Les anniversaires sont une raison de faire la fête et de se réjouir chez les mortels. Syane n’est pas censée savoir que, pour nous, les shabbys, ça a une tout autre signification.
— Comment ça ? Un anniversaire est un anniversaire, non ? demanda la princesse.
Baboulaine s’approcha d’elle :
— Toi, pour ton anniversaire, tu reçois des présents des personnes que tu aimes ; tu as toujours un énorme gâteau et des tas d’amis pour t’aider à le manger. Nous, les shabbys, nous n’avons rien de tout cela. La nuit du jour de notre naissance est un véritable cauchemar ! Mais c’est le prix qu’il nous faut payer pour exister.
— Je ne comprends pas… avoua timidement Syane.
— Les nains et les elfes sont censés se détester depuis la nuit des temps. En me donnant la vie, mes parents ont défié la nature. Pour me rappeler que je suis une erreur, une créature qui n’aurait jamais dû voir le jour, chaque année, à mon anniversaire, je me transforme en bête hideuse et sanguinaire. Je ne reconnais ni ma famille ni mes amis.
— Mais c’est horrible ! Comment ont-ils pu te faire une chose pareille, ma pauvre Baboulaine ? murmura Syane stupéfaite.
— Personne n’y peut rien. Toi, en héritage, tu as reçu de tes parents les yeux bleus de ton père et les cheveux roux de ta mère. Moi, de par ma naissance, je suis une shabby et c’est ça mon héritage !
— Pourquoi devais-tu te rendre dans la forêt ?
— La forêt de Xénane est le lieu où je dois me rendre tous les ans pour ce jour si spécial. Xénane est le premier shabby que le monde ait porté. Le jour de son premier anniversaire, la mère de Xénane a été épouvantée de découvrir ce monstre noir et jaune couvert d’écailles couché dans le lit de son enfant. Elle s’est emparée de cette chose et l’a abandonnée dans la forêt la plus proche. Elle n’est jamais revenue chercher son enfant. Il a survécu seul. Depuis, la légende dit que seuls les taillis de cette forêt peuvent retenir les shabbys le soir de leur transformation, évitant ainsi qu’ils ne blessent des innocents.
— C’est pour ça que Gorak est furieux après toi ? Parce que tu n’as pas rejoint cette forêt ?
— Je ne suis pas furieux, je suis inquiet pour elle, mais aussi pour toi, Syane, commenta le druide en grinçant des dents. Si jamais Baboulaine se transformait ici, loin de la forêt de Xénane, elle pourrait très bien nous tuer tous les deux.
— Alors, que proposes-tu ? On ne va tout de même pas la laisser ici toute seule ! s’affola Syane.
— Bien sûr que non ! On ne peut pas la laisser livrée à elle-même. J’ai repéré une grotte à quelques lieues d’ici. J’ai des cordes dans mon sac. Si j’y ajoute un bon sortilège, Baboulaine ne pourra pas se détacher. J’espère que ça suffira…
— Tu vas l’attacher ? protesta Syane. Tu plaisantes, j’espère ! Tu ne peux pas la ligoter comme un animal, c’est ton amie !
— C’est justement parce que c’est mon amie qu’il faut que je le fasse !
— Gorak a raison, intervint Baboulaine. Je pourrais vous faire du mal. J’espère que tes cordes sont vraiment solides ! Je suis petite, mais dans ces moments-là ma force est décuplée et je ne la maîtrise plus !
— Ne t’inquiète pas, elles sont plus que solides, murmura Gorak d’un ton qui se voulait rassurant.
— Le soleil se couchera dans quelques heures. Il est temps d’y aller.
Les quatre compagnons se mirent en route pour atteindre au plus vite la grotte choisie par Gorak.
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— Les liens sont bien serrés ? questionna le druide qui se rendait compte du ridicule de la situation.
— Oui, les cordes me lacèrent bien la chair, pas de problème ! ironisa Baboulaine.
— Bon, très bien ! Syane et moi serons juste devant l’entrée de la grotte. Si jamais tu essayes de sortir avant le lever du jour, je serais obligé de… Enfin, tu vois… Bref, essaye de dormir, tu as encore un peu de temps devant toi !
Il poussa aussitôt Syane vers la sortie. Une fois dehors, la jeune Galwynn protesta énergiquement.
— J’aurais bien voulu rester encore avec elle. Pourquoi m’as-tu fait sortir aussitôt ?
— Ce n’est pas la foire aux monstres, ici ! Baboulaine n’a pas besoin de spectateurs.
— Je le sais très bien ! Elle est mon amie, et je voulais simplement l’aider, rien de plus.
— Tu l’aideras en restant sagement ici jusqu’à demain matin, dit Gorak d’une voix grave et profonde. Ce n’est pas un jeu, Syane. Baboulaine pourrait te tuer, si elle le voulait.
La princesse s’assit dans un coin et ne bougea plus. Perdue dans ses pensées, elle ne vit même pas le ciel s’assombrir pour enfin s’illuminer d’étoiles.
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Le hurlement qui venait de réveiller Syane lui glaça le sang.
— Baboulaine…
Sans réfléchir, la princesse sortit de sous sa couverture et se dirigea vers le fond de la grotte en prenant grand soin de ne pas réveiller Gorak qui s’était assoupi devant la caverne dont il montait la garde. La pénombre s’était peu à peu immiscée dans les lieux, mais Syane percevait très bien la respiration rauque de son amie.
Elle était là, les cheveux collés par la sueur à son visage. De petits bouts de peau grise gisaient un peu partout à ses pieds. La métamorphose avait commencé.
Syane s’avança encore un peu plus près de son amie et tendit la main pour lui dégager le visage de tous ces cheveux agglutinés sur sa joue.
— Ne me touche pas !
La voix fluette de Baboulaine était devenue plus basse et graveleuse.
— Ne me touche pas ! Éloigne-toi de moi ! répéta la shabby.
— Babou…
— Sors d’ici ! hurla la magicienne.
Avant de prendre la fuite, Syane réussit à distinguer le visage de son amie. Il était recouvert d’écailles.
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Syane se réchauffait auprès du feu, encore toute tremblante. Sa courte incursion au cœur de la caverne n’avait en rien perturbé le sommeil de Gorak et de Nesuvya. De voir Baboulaine ainsi l’avait terrifiée. Les écailles… Toutes ces écailles recouvrant le corps de la shabby l’avaient impressionnée au plus haut point. Syane n’arrivait plus à fermer l’œil sans être hantée par la vision de ce petit corps secoué de spasmes. Après quelques minutes, les mains de la jeune fille cessèrent de trembler ; du moins, c’est ce qu’il lui sembla.
Oui, ses mains avaient bien cessé de trembler. Cependant, elles lui paraissaient plus lourdes et plus moites qu’à l’ordinaire… Elle ouvrit les yeux pour découvrir deux énormes pattes noires couvertes d’écailles posées sur ses mains.
— Bonsoir, jolie princesse ! murmura la créature d’une voix suave.
Syane n’essaya même pas de dégager ses mains de l’emprise du monstre qui se dressait en face d’elle. Le souffle chaud et fétide de la créature emplissait ses narines. Son regard se porta sur les yeux de son hideux interlocuteur, et le vert tendre qu’elle y découvrit, lui rappela immédiatement le regard de son amie.
— C’est toi, Baboulaine ?
— Bien sûr que c’est moi ! ricana la shabby. Qui peut bien se balader ici à une heure pareille ? Le prince charmant, peut-être ?
La chose qui se tenait devant Syane n’avait rien à voir avec la Baboulaine qu’elle connaissait. La douce et tendre magicienne avait fait place à une sorte d’horrible salamandre géante. La jeune Galwynn avait parcouru l’Encyclopédie des créatures du fantastique et de l’étrange, où elle avait appris que la salamandre était apparentée au diable et aux démons.
La respiration de Baboulaine s’accéléra subitement. Avant même que Syane comprenne ce qui lui arrivait vraiment, un hurlement strident s’échappa de sa gorge, qui réveilla Gorak et Nesuvya. En un clin d’œil, le druide émergea de ses couvertures, l’arme au poing. Son regard se porta immédiatement de l’autre côté du feu de camp. Il vit que Syane était clouée au sol par une énorme salamandre.
Nesuvya sauta par-dessus le feu et commença à attaquer à coups de croc et de griffe la gigantesque créature qui s’en prenait à sa maîtresse. Baboulaine se redressa et, d’un simple coup de queue, envoya la tigan voler sur les rochers à l’entrée de la grotte.
— Nesuvya ! hurla Syane en essayant de se dégager de l’emprise de la shabby.
À son tour, Gorak se précipita sur Baboulaine et la fit culbuter en lui décochant un coup de pied d’une grande violence. La salamandre perdit l’équilibre et bascula dans les flammes du feu de camp.
— Non ! Baboulaine ! Aide-la, Gorak, elle va mourir ! cria la princesse.
Mais la shabby avait à peine touché les flammes ardentes qu’elle se redressa.
— Les salamandres sont insensibles au feu, expliqua le demi-orque qui cherchait visiblement comment maîtriser la bête. Il ne lui arrivera rien. Elles ont le sang si froid qu’elles peuvent éteindre même les flammes de l’enfer.
Une langue jaune et visqueuse sortit soudain de la bouche de Baboulaine pour s’enrouler autour du cou de Syane.
— Lâche-la ! marmonna Gorak entre ses dents. Ne m’oblige pas à me servir de mon épée, Baboulaine ! Je n’ai aucune envie de te transpercer le cœur, mais, si tu m’y forces, je le ferai sans hésiter ! La vie de la future reine du royaume d’Isylas a plus de valeur à mes yeux que notre amitié !
— Non, Gorak ! Baboulaine est ton amie, ne fais pas ça ! murmura péniblement l’apprentie guérisseuse.
— Ne te mêle pas de ça, Syane ! Je sais ce que j’ai à faire !
— Oui, Syane, ne te mêle pas de ça ! répéta Baboulaine d’un ton moqueur.
— Je ne vous laisserai pas vous entretuer ! L’épée n’est pas la solution à tout ! rugit Syane.
Au prix d’un effort surhumain, elle réussit à passer ses mains autour de la langue de Baboulaine. Elle tira d’un coup sec.
Surprise par cet accès de courage et par la douleur, Baboulaine n’eut d’autre choix que de lâcher sa prise. Syane se baissa brusquement, roula jusqu’à sa couverture et ramassa son bâton ainsi qu’une poignée de terre, avant de faire face à la salamandre géante.
— Tu es vraiment impressionnante ! minauda Baboulaine, faussement effrayée.
Avec un rire glacial, elle fixa Syane droit dans les yeux.
— Que crois-tu pouvoir faire, armée de ton cure-dent ?
Piquée au vif, la princesse jeta la terre dans les yeux de son amie, l’aveuglant suffisamment longtemps pour l’attaquer. Dès lors, elle ne lui laissa aucun répit. Syane maîtrisait remarquablement l’art du bâton et Baboulaine, criblée de coups, n’eut pas le loisir de réagir. Elle finit par s’écrouler au sol, couverte d’ecchymoses, la peau parsemée de petites entailles. La dernière chose qu’elle vit avant de s’évanouir fut le visage de la jeune Galwynn penché sur elle :
— Ça va aller, je te le promets ! avait murmuré la jeune fille. Ça va aller…
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La nuit avait été longue pour tout le monde. Mais à présent tout était rentré dans l’ordre. Baboulaine avait retrouvé sa forme habituelle et les ecchymoses dues aux coups de bâton s’étaient résorbées peu à peu avant le matin.
Nesuvya, quant à elle, ne gardait aucune séquelle de son affrontement avec la salamandre géante. La tigan se portait comme un charme. Et rien dans le campement ne laissait paraître qu’il s’était passé quelque chose au cours de la nuit, sinon les cernes de Syane et de Gorak, qui avaient veillé Baboulaine jusqu’à l’aube.
Chacun pliait sa couverture et rangeait son paquetage dans un silence quasi religieux, quand Gorak se retourna vers Syane.
— Tu as été très courageuse, hier soir, et grâce à ton arme tu as sauvé Baboulaine sans la blesser mortellement. Moi, je l’aurais tuée d’un coup de mon épée ! Tu avais raison, on ne trouve pas toujours une réponse à tout au bout d’une arme tranchante. Je t’avais dit que si tu me prouvais que ton bâton était plus utile que mon épée, je renoncerais à t’enseigner le maniement des armes. Tu m’as convaincu. Syane Galwynn, il me paraît évident que tu n’as pas besoin d’une épée pour te défendre !
Elle trépigna de joie.
— C’est vrai ? Tu ne m’obligeras pas à porter une épée ?
— Non, pas d’épée, c’est promis ! Du moins, pour l’instant, la taquina-t-il gentiment.
— Comment ça, pour l’instant ! répéta Syane, l’air faussement indigné.
Le druide n’était pas sérieux, c’était évident. Elle avait confiance en lui. Il tiendrait sa promesse et jamais il ne l’obligerait à tenir une épée si elle n’en avait pas envie.
Gorak jeta son sac sur son épaule, imité par la princesse. Ils se mirent en route en poursuivant leur discussion. Baboulaine leur emboîta le pas. Tout le monde évitait soigneusement de parler de ce qui s’était passé la veille. Gorak savait bien que chaque mutation de son amie devenait de plus en plus douloureuse physiquement, mais aussi psychologiquement. Il ne voyait pas l’intérêt d’accabler Baboulaine de reproches. Ils avaient frôlé le drame, mais tout le monde allait bien, finalement.
Baboulaine observait toujours ses deux compagnons. Soudain, un sourire illumina son visage. Elle avait gagné. Elle avait été plus forte que Gorak. Comment son ami avait-il pu croire ne fût-ce qu’un instant qu’elle avait oublié le jour de son anniversaire ! Jamais une shabby n’aurait pu gommer un pareil événement de sa mémoire. Baboulaine l’avait fait exprès. Elle avait bien vu à quel point Syane était opposée au fait de porter une arme et, lorsque Gorak lui avait promis de ne plus l’embêter avec ça si elle lui prouvait qu’un simple bâton d’amazone lui suffirait pour se défendre, elle avait voulu l’aider. Quoi de mieux qu’une salamandre géante mise K.-O. par une gamine de seize ans et son bâton pour convaincre le druide !
Le bâton de Syane avait été taillé dans un des arbres de la forêt de Xénane et Baboulaine était parfaitement au courant de ce fait ; c’est elle qui le lui avait vendu ! C’est ce qui expliquait que Syane avait réussi à avoir le dessus sur elle en si peu de temps. Sans ce bois si particulier, les attaques de sa jeune amie ne lui auraient pas fait plus de mal que la caresse d’une plume et Baboulaine n’aurait fait qu’une bouchée de la jouvencelle. Elle avait pris un grand risque et mis ses amis en danger, mais c’était pour une bonne cause. Elle avait voulu protéger la pureté et l’innocence de la jeune Galwynn tant qu’elle le pouvait encore.
Syane disposait d’un grand potentiel, ce que la shabby avait compris depuis longtemps. Il lui fallait juste un peu de temps pour s’affirmer pleinement. Et c’était ce qu’elle venait de lui offrir !
Oui, Syane avait besoin de temps pour comprendre qui elle était en réalité.
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Le temps avait passé si vite, déjà trois ans qu’ils faisaient route ensemble. Narcissyan et Mavika avaient à peine vu grandir leur protégée. Sa longue chevelure de feu lui tombait jusqu’au creux des reins ; cette crinière rebelle aux doux reflets d’or mettait l’éclat de ses yeux bleu azur en valeur. Son corps fin et musclé révélait une agilité féline hors du commun. C’était un fait, la jeune sauvageonne était devenue une magnifique jeune femme.
Elle venait tout juste de fêter ses dix-huit ans lorsque Mavika mit un terme à son apprentissage des armes. L’éducation qu’elle lui avait dispensée correspondait à celle que recevaient les meilleurs chevaliers, soldats et guerriers du continent.
Mavika avait donné à la princesse un enseignement strict et marqué par la discipline. Elle s’était affirmée comme un professeur de haut niveau. Et, pour se conformer à ses exigences, Fauve avait passé de nombreuses heures à l’entraînement, à manier l’épée, l’arbalète, l’arc, la dague, et toutes les armes possibles. Elle s’était même initiée au combat à mains nues et elle était capable de désarmer promptement un adversaire.
Bien sûr, cela ne s’était pas fait sans mal. Fauve y avait laissé beaucoup de larmes et de sang, mais le résultat était là. À présent, elle comptait parmi les meilleurs guerriers que le royaume d’Isylas ait jamais portés.
— Ta formation est terminée. Il est temps pour toi de faire enfin tes preuves face aux plus grands et d’affronter ton destin. Tu maîtrises parfaitement les onze techniques du chevalier noir. Ces méthodes de combat sont transmises à chaque nouvelle génération de guerriers, et tu les as acquises dans leur totalité. Le jour où je t’ai offert ta première épée, je t’ai promis que, si tu travaillais dur, tu recevrais en récompense la plus belle de toutes les épées. Si tu remportes le tournoi du Laagon, je tiendrai parole. À présent, il est l’heure de se coucher. Demain, une longue marche nous attend.
Fauve ne discuta pas, bien trop épuisée par l’entraînement qu’elle avait vaillamment poursuivi toute la journée. Elle s’écroula endormie au moment même où sa tête touchait le sol.
La nuit était tombée depuis déjà longtemps lorsque deux voix s’élevèrent dans un murmure.
— Il est hors de question qu’elle participe à ce tournoi ! Tu veux la faire tuer, ou quoi ?
— Tu n’as pas à intervenir dans cette affaire ! Fauve est ma protégée et c’est moi qui décide de ce qui est bon pour elle. Je croyais que les choses étaient claires à ce sujet !
— Tu l’envoies droit à la mort ! Tu sais très bien que les guerriers et les… les mercenaires participant à ce tournoi sont sans pitié ! Tous ne veulent qu’une seule chose, les mille pièces d’or que le roi offre au vainqueur.
— Je ne suis pas stupide ! Tu crois vraiment que je laisserais Fauve se faire découper en morceaux pour mille misérables pièces d’or ? Cette petite a un destin bien plus grand à accomplir ; elle a un royaume à gouverner.
— On ne va pas revenir là-dessus ! Je t’ai déjà dit que Celui-qui-sait ne m’a pas donné une vision très précise concernant son règne. J’ai simplement vu une belle jeune fille aux cheveux roux vêtue d’une robe blanche cousue de fils d’or, une barrette de fleurs d’oranger dans les cheveux.
— Ça, je le sais, ça fait trois ans que tu me répètes la même chose ! Pour ce qui est de ce tournoi, je t’assure que Fauve y prendra part, que ça te plaise ou non ! À moins que tu n’aies une vision qui montre la princesse en train de se faire tuer ou découper en morceaux, il est hors de question qu’elle renonce maintenant. Nous n’avons pas fait la traversée en bateau jusqu’ici pour rien. J’ai confiance en elle et en ses compétences, je veux simplement qu’elle en prenne conscience.
— Il y a d’autres moyens, pour ça !
— Peut-être, mais c’est celui-là que j’ai choisi !
— Très bien… En ce qui me concerne, je ne reste pas une minute de plus ici et j’emmène Fauve ! Je ne te laisserai pas la mettre en danger pour je ne sais quelle obscure raison.
— Prends garde à toi, petit homme ! Si j’étais toi, je n’essayerais même pas de m’enlever Fauve. Ne m’oblige pas à te faire du mal, Narcissyan ! Ne te mêle pas de ce qui ne te regarde pas.
Mavika pointa son bâton de cristal vers le jeune oracle. Narcissyan savait bien qu’il n’avait pas la moindre chance contre la nécromancienne et il jugea plus sage de renoncer au combat, du moins pour l’instant…
— Je préfère ne pas assister à ce triste spectacle. Il est préférable pour tout le monde que nos routes se séparent ici.
Narcissyan se dirigea vers le feu de camp, ramassa ses affaires, se pencha sur Fauve et lui déposa un baiser sur le front.
— Bonne chance, petite princesse ! Tu en auras besoin, cette fois.
Sans un regard pour Mavika, il disparut dans la pénombre. Cette fois, il ne reviendrait pas.
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Au matin, lorsque Fauve se réveilla et qu’elle ne vit pas Narcissyan, elle crut qu’il s’était encore chamaillé avec Mavika et qu’il était parti bouder dans un coin ; comme d’habitude, il reviendrait dans quelques jours.
La nécromancienne fit signe à Fauve de la rejoindre. Elle lui expliqua rapidement ce qui s’était passé la veille. Elle lui raconta sa dispute avec Narcissyan et son départ définitif. Elle lui annonça aussi que Narcissyan avait peut-être raison à propos du tournoi et que sa participation n’était pas sans risque. Fauve se dressa, droite sur ses jambes.
— Bien sûr que je peux remporter ce tournoi ! Si Narcissyan en doute, il a bien fait de nous quitter ! Je vais lui prouver qu’il a tort. Heureusement que, toi, tu crois en moi, Mavika !
La nécromancienne sourit à la jeune fille.
— J’ai toute confiance en toi, Fauve, c’est pour ça que, lorsqu’on t’a séparée de ta sœur, je n’ai pas hésité à te choisir. Je sais que tu peux faire de grandes choses.
Elles discutèrent longuement des risques que représentait le tournoi du Laagon, mais Fauve ne voulait pas reculer.
Mavika venait de lui parler de l’épée d’or et de cristal qui se trouvait au royaume de Tarry et le seul moyen pour elle de l’obtenir était de gagner le tournoi. À cette unique condition, Mavika lui dirait comment trouver l’épée légendaire. Dès qu’elle l’aurait, elle pourrait rentrer à Isylas. Cette épée était la clé de son retour chez elle. Cette épée était digne d’une reine.
Elles décidèrent enfin de se mettre en route.
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— Tu veux faire quoi ! demanda Fauve, sous le choc.
— Je veux que nous passions sous cette barrière et que nous trouvions un sentier dans la forêt des démons pour arriver plus vite au tournoi, répéta Mavika pour la seconde fois.
— Tu es folle ! C’est dangereux ! En plus, ça me paraît impossible.
— Moi, je dirais que ça paraît amusant, fit Mavika avec un sourire.
— Amusant ? Tu te fiches de moi ! Danser, chanter, ça, c’est amusant ! Traverser la forêt des démons, ça, en revanche, ça n’a rien d’amusant. On ne sait même pas quelle sorte d’animaux on va trouver dans ces bois !
— Et alors ! De quoi as-tu peur ? Je suis sûre que, toi et moi, nous sommes plus effrayantes que tout ce qu’il peut y avoir dans cette forêt. Nous pouvons affronter pas mal de dangers.
— Mavika, je suis sérieuse. Il est hors de question que tu me traînes là-dedans. Tu as compris ?
— Très bien. Toi, tu restes là, tu prends gentiment le chemin, et moi j’y vais ! On se retrouve au tournoi du Laagon… Tu parles d’une guerrière !
Fauve se sentit piquée au vif.
— Hé, je suis une guerrière ! Allons-y !
Elle se dirigea d’un pas rapide vers la barrière qui longeait le chemin.
— Vraiment ? demanda Mavika, l’air faussement surpris.
— Oui vraiment ! Mais dépêche-toi avant que je change d’avis.
Sans plus attendre, Mavika se glissa sous la barrière et commença à descendre le long du petit sentier. Fauve imita sa compagne et elles se mirent en route en cherchant des raccourcis pour arriver jusqu’au tournoi. Après plus de deux heures de marche, la princesse commença à perdre patience.
— On n’y arrivera jamais, Mavika. Allez, laisse tomber, on rebrousse chemin et on passe par la route principale !
— Vas-y si tu veux, moi, je vais trouver ce raccourci. Je suis sûre qu’il existe.
— Rebrousser chemin toute seule ? Tu te moques de moi ! Je ne sais même pas où nous sommes ! Je me demande même si tu le sais toi-même !
— Mais bien sûr que je sais où nous sommes !
— Ah bon ! Et où sommes-nous, madame j’ai-réponse-à-tout ?
— Nous sommes quelque part entre la barrière de tout à l’heure et le raccourci qui nous conduira au tournoi.
— Me voilà rassurée ! Est-ce qu’on peut au moins faire une pause ? Ça fait plus de deux heures qu’on marche et si je dois encore avancer d’un pas, je vais finir par avoir des ampoules aux pieds !
— Allez, on marche encore un peu et après, c’est promis, on fera une pause.
— C’est vrai ?
— Vrai ! Mais avance plus vite ; à ce rythme, tu ne rattraperais même pas une tortue. Et je dois avouer que ce n’est pas très glorieux pour une guerrière comme toi.
— Ah ! ah ! ah ! Très drôle ! s’exclama-t-elle, irritée. Mais je suis fatiguée. Ça fait plus d’une semaine que tu me donnes des exercices de plus en plus durs à l’entraînement. Il faut qu’on s’arrête maintenant si tu ne veux pas que je m’écroule de fatigue devant toi.
— Très bien, faisons une pause…
Elles se remirent en route bien trop tôt au goût de Fauve. Pourtant, de meilleure humeur, la jeune fille entonna une chanson de marche pour se donner du courage. « Comment peut-elle chanter aussi faux ? » se demanda Mavika. Décidément, si elle maîtrisait l’art du combat, la musique lui était étrangère. Sa prestation, interminable par ailleurs, écorchait les oreilles de la nécromancienne. Elle résolut néanmoins de prendre son mal en patience. Toutefois, cela l’empêchait d’écouter comme elle l’aurait voulu les bruits de la forêt. Lorsqu’un craquement indistinct se fit entendre, elle fit taire la jeune fille.
— Chut ! Écoute !
— Quoi ?
— Tu n’entends rien ?
— Non.
— C’est bizarre ! On dirait que ça se rapproche de nous.
— Moi je parie que c’est une grosse bête ! gloussa Fauve.
— Il est impossible de rencontrer de grosses bêtes ici.
— Qu’est-ce que tu en sais ? Après tout, cette forêt s’appelle bien la forêt des démons, non ?
— Je le sais bien, mais, même s’il y avait eu le moindre démon ici, ton chant mélodieux l’aurait sûrement fait fuir depuis longtemps. La forêt des démons, c’est juste un nom pour impressionner les trouillards et les voyageurs, pour les décourager d’emprunter les sentiers qui se trouvent ici, c’est tout !
— On ne t’a jamais dit qu’il y a toujours un fond de vérité, dans les légendes ? rétorqua Fauve. Si ça se trouve, c’est un loup, peut-être même un ours, ou pire, un nid d’avarels !
Mavika éclata de rire.
— Fauve, la distance entre le royaume d’Isylas et ce bout de terre perdu au milieu de l’océan fait que les seuls animaux vraiment autochtones qui habitent cette île sont les oiseaux et le cochon sauvage. Les autres animaux qui vivent ici ont tous été importés de pays étrangers et je ne crois pas que les gens du royaume du Laagon aient ramené des ours ou des avarels dans leurs bagages. Des chiens, des chats, voire des lapins, mais pas de bêtes sauvages ! Ici, c’est le seul endroit où tu ne risques pas de te faire dévorer à chaque détour. C’est pour ça que j’ai choisi de nous faire passer par les bois. Les noms des forêts d’ici sont tous plus effrayants les uns que les autres, mais c’est pour dissimuler l’absence de monstres ou d’animaux dangereux. En revanche, je peux t’assurer que le royaume du Laagon regorge des plus grands bandits de l’histoire. Prendre les chemins de terre, c’est le meilleur moyen de se faire détrousser.
Fauve haussa les épaules et essaya tant bien que mal de sauver la face.
— Je le savais. C’était juste pour voir si, toi, tu le savais aussi.
— Te voilà au fait, à présent. Tu sais que j’ai révisé ma géographie et mes cours d’histoire, avant de partir.
Le sourire aux lèvres Mavika prit la main de sa compagne.
— Allez, viens, on ne doit plus être loin !
Elles se remirent en route. Une heure plus tard, un bruit de chute d’eau devint enfin perceptible. Mavika afficha une mimique victorieuse et dit :
— Nous y sommes presque. Le tournoi du Laagon se tient à une lieue de ces chutes. Je te l’avais bien dit, qu’il y avait un raccourci !
— Ça fait déjà plus de trois heures que tu me dis qu’on y est presque ! Tu parles d’un raccourci ! se plaignit Fauve.
— Cette fois, c’est vrai, nous n’avons plus qu’à traverser le pont qui se trouve là. De l’autre côté, le sentier nous conduira jusqu’au pied des chutes, que nous contournerons pour parvenir au campement réservé aux compétiteurs.
Fauve se hissa sur la pointe des pieds pour voir le pont en question par-dessus l’épaule de sa compagne de voyage. C’était un très vieux pont, suspendu dans le vide à plus de mille coudées de hauteur. Seuls de vieux cordages semblaient encore le maintenir en l’air et, au vu de la quantité de mousse dont il était recouvert, il était évident que ce passage n’était pas emprunté très souvent.
— On doit traverser là-dessus ? demanda Fauve, incrédule.
— Ne me dis pas que tu as peur !
— Non, non, pas du tout ! Disons simplement que cette structure sans âge ne m’inspire qu’une confiance relative ! Et tu sais que j’ai le vertige…
Mavika lui sourit :
— Voyons, Fauve, nous ne sommes pas dans une de ces histoires où le pont craque à tous les coups pour que la superbe héroïne vêtue de cuir sauve tout le monde en remontant le long du cordage rien qu’à la force de ses bras !
— Justement, si le pont lâche, nous sommes mortes toutes les deux ; personne ne viendra nous sauver ! marmonna Fauve.
— Ne dis pas de bêtises ! On va y aller doucement, voilà tout. Je reste près de toi. On n’a pas le choix, de toute façon.
— C’est vrai ? Tu vas rester près de moi ? demanda Fauve pleine d’espoir.
Sa crainte immodérée ne faisait pas très courageux, mais elle s’en moquait. Elle avait peur du vide et elle devait faire avec. Personne n’avait jamais dit qu’elle devait être sans peur et sans reproche. Même les plus grands guerriers avaient leurs faiblesses. Le tout était de le savoir et de l’accepter.
— Mais oui, bien sûr, Fauve, pour qui me prends-tu ? Je serai là et je vais rester près de toi.
— Bon, d’accord. Je ne vois pas pourquoi je m’inquiète, si tu es là.
— Bien, contente-toi d’avancer pas à pas et surtout, quoi qu’il arrive, ne regarde pas en bas !
Mavika la poussa doucement.
— Allez, avance, princesse ! Fauve s’avança sans entrain.
— Ne pas regarder en bas, ne pas regarder en bas…
— C’est bien, nous en avons déjà traversé la moitié, l’encouragea la nécromancienne tout en gardant sa main sur son épaule. Continue comme ça !
Elles parvinrent finalement de l’autre côté.
— Bravo ! Tu as été très courageuse, Fauve !
— Ouais c’est ça ! Trouvons vite ces fichues chutes et le campement, pour regagner enfin la civilisation !
Mavika se concentra quelques secondes pour percevoir de nouveau le bruit des chutes.
— C’est par là.
— Alors, en route, et vite ! J’ai hâte de pouvoir me laver un peu et de m’étendre près d’un bon feu.
Elles durent encore marcher longtemps, mais le spectacle qu’elles eurent en récompense au bout de leur périple était sans prix. Fauve en resta bouche bée.
— C’est splendide !
— Oui, murmura Mavika.
Une gigantesque colonne d’eau se précipitait du haut de la montagne, à quelques pas d’elles, et retombait bruyamment au pied de la falaise, dans un lac d’azur aux reflets émeraude, à l’endroit même où elles se trouvaient. Elles restèrent là à contempler cette merveille de la nature.
Mavika passa son bras autour des épaules de la princesse et l’attira jusqu’à elle. Un peu surprise, Fauve vacilla légèrement contre la nécromancienne.
— Je suis sûre que tu remporteras ce tournoi haut la main !
Elle relâcha aussitôt son étreinte, réalisant à quel point son geste était tendre et familier, presque maternel.
— Tu es sérieuse ? demanda la jeune guerrière, soudain anxieuse.
Pour toute réponse, Fauve obtint un sourire en coin. Tout à coup, Mavika sursauta.
— Il y a du bruit !
— Tu as dit tout à l’heure que ce n’était rien ; ça doit sûrement être un grillon.
— Les grillons ne portent pas de chaussures, même ici au royaume du Laagon !
— Alors qu’est-ce que c’est ? demanda Fauve.
— Des bottes, répondit Mavika tout en serrant plus fort son bâton de cristal.
Elle n’eut pas le temps d’en rajouter. Un homme sortait des fourrés, l’arme au poing.
— Oh, oh ! murmura Fauve à l’intention de sa compagne.
L’homme s’approchait. Il était grand, bien plus grand que Mavika, et ses yeux noirs n’avaient rien d’amical. Sa tenue beige était couverte de poussière et une barbe de plusieurs jours avait envahi son visage carré.
— Qu’est-ce qu’il nous veut, à ton avis ? interrogea Fauve.
— Je ne sais pas. Mais il n’a pas l’air très sympathique.
— Là, je suis d’accord avec toi. Tant mieux s’il est hostile ! Finalement, je ne me serai pas entraînée trois ans avec toi pour rien !
Fauve gloussa, impatiente de donner l’assaut.
— Tu serais prête à te battre contre ce colosse ?
— Oui, pourquoi pas ? Tu as une meilleure idée, peut-être, pour nous sortir de là ?
— Qui dit que nous avons des ennuis ? répliqua Mavika. Il ne nous a pas encore menacées. Et je peux m’en débarrasser simplement avec mon cristal.
Fauve la foudroya du regard.
— Tu ne me crois pas capable de battre ce type, c’est ça ?
— Ce n’est pas ça, Fauve, c’est juste que… il est très grand ! Et, notre longue marche t’a fatiguée. Tu ne peux pas toujours être la plus forte et je ne veux pas que ce type te fasse le moindre mal avant le tournoi. Tu as besoin d’être en forme. Laisse-le-moi !
L’homme s’était approché assez près des deux femmes pour entendre leur conversation.
— Je ne vous veux aucun mal, s’empressa-t-il de les détromper. Je m’appelle Lucius et je suis le guide du Laagon. Je suis chargé de conduire les participants au camp. J’imagine que si vous êtes arrivées jusqu’ici c’est que vous voulez participer au tournoi ?
— Oui, murmurèrent les deux femmes.
— Bien, je vais vous accompagner jusqu’au camp ! Ils se mirent aussitôt en marche.
— Tu vois, finalement, il est plutôt sympathique, malgré les apparences ! chuchota Mavika.
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Le lendemain, le son du cor tira Fauve et Mavika du pays des rêves. La jeune fille n’avait pas vraiment fermé l’œil de la nuit. Elles étaient installées dans une tente plus ou moins confortable et son sommeil avait été hanté par les tumultes de son passé.
Dès qu’elle eut repris ses esprits, elle se dirigea vers le baquet rempli d’eau et y plongea son visage. Elle tressa ses cheveux en partant de la base de son crâne ; au niveau des épaules, elle les attacha avec une lanière de cuir, laissant ainsi retomber le reste de sa chevelure sur ses reins. D’un geste vif et décidé, elle saisit sa cape et son épée et quitta la tente, Mavika sur ses talons.
Aucune parole n’avait été échangée entre les deux femmes. Pourtant, chacune d’elles pouvait lire l’inquiétude dans le regard de l’autre. Le discours d’ouverture du tournoi allait être prononcé et Fauve devrait bientôt se lancer dans la bataille.
Une fois le discours terminé, tous les participants se rendirent sur la colline ouest, dont le sommet était noir de concurrents. Les mille pièces d’or qu’offrait le roi du Laagon au vainqueur du tournoi avaient attiré beaucoup de gens, du simple écuyer au plus cupide des mercenaires.
Des centaines de combattants étaient là, prêts à tout pour remporter le grand tournoi, mais seuls six d’entre eux pourraient à la fin s’affronter dans l’arène royale. Tous les autres périraient sur la colline. Seuls les six derniers survivants auraient la chance de remporter les mille pièces d’or.
Le cœur de Mavika se serra, mais, bien sûr, devant les dieux eux-mêmes, la nécromancienne n’aurait jamais admis qu’elle ne pouvait s’empêcher de s’inquiéter pour sa protégée. « Enfin, juste un petit peu ! Je m’inquiète juste un peu ! » prit-elle la peine de se préciser. Mais son cœur battait à tout rompre, ses paumes étaient moites et son sang frappait violemment contre ses tempes. Elle mit cela sur le compte de la fatigue, plutôt que sur un quelconque instinct maternel déplacé. Fauve était une très bonne combattante et il n’y avait aucune raison de s’inquiéter. Jamais elle ne l’aurait inscrite au tournoi si elle avait eu le moindre doute sur ses compétences.
Mais la minute de vérité approchait et la nécromancienne ne pouvait se défendre d’une fébrilité à laquelle se mêlait la peur. Le seul moyen de redescendre de cette colline autrement que les pieds devant était de faire partie des six finalistes. Une fois là-haut, personne ne pouvait plus renoncer au combat. Fauve n’avait donc plus le choix. Il lui fallait gagner sa place parmi les six meilleurs ou mourir.
De son côté, perchée tout en haut de la colline, Fauve distinguait mal Mavika au milieu des spectateurs déchaînés qui ne tenaient plus en place. Elle ne voyait vraiment pas ce qu’il y avait de réjouissant dans un tel massacre. Elle se demandait même pourquoi elle était là. La fameuse épée de cristal que lui avait promise Mavika ne valait sûrement pas toutes les vies qu’elle s’apprêtait à prendre.
Mais, quels que fussent les doutes, les excuses ou les démons qui à ce moment précis paraissaient prendre possession de son âme, il était clair pour elle que, dans l’instant qui allait suivre, elle les aurait balayés d’un battement de cils. Elle ne pouvait pas se permettre d’avoir d’états d’âme. Ses doigts serraient si fort son épée que ses jointures avaient blanchi.
Le son du cor retentit, puis le silence retomba. Mais il ne dura qu’un instant. Des hurlements et des cris résonnèrent tout à coup un peu partout. La bataille venait de s’engager.
Le bruit des épées qui s’entrechoquaient et le sang des premiers blessés donnèrent la nausée à Fauve. Si elle avait voulu devenir une guerrière, ce n’était pas pour tuer gratuitement. Mais la princesse n’eut pas le temps de pousser son raisonnement plus loin ; une horde de mercenaires fonçait sur elle, arme au poing, et elle n’eut d’autre choix que de se défendre.
Les guerriers l’encerclèrent et se rapprochèrent pas à pas de leur proie. Ils étaient sales et mal rasés. Dans la brise légère, elle pouvait sentir leur mauvaise odeur. L’un d’eux était plus grand que les autres. Le visage sombre, les traits tirés, il tenait dans sa main une longue épée aussi noire que l’ébène. Il s’avança encore de quelques pas et sa lame se mit soudain à étinceler.
Perplexe, Fauve regarda autour d’elle. Partout régnait l’anarchie. Chacun avait sa technique de combat. Certains mélangeaient même la magie au maniement des armes. Tous les coups étaient permis pour obtenir sa place parmi les six meilleurs et personne ne semblait lésiner sur les moyens. Son adversaire ne faisait pas exception.
Un torrent de lumière jaillit tout à coup de l’épée du mercenaire et aveugla Fauve. Un froid glacial l’envahit et lui transperça les os, comme si elle se trouvait dans les bras de la mort. Elle lâcha son arme et s’effondra sur le sol, inconsciente.
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Quand Fauve revint à elle, elle était entourée d’une dizaine de mercenaires, toutes armes dehors. Elle ne comprenait pas vraiment où ils voulaient en venir. Comment se faisait-il qu’ils ne l’avaient pas tuée pendant qu’elle était inconsciente ? C’était presque comme s’ils jouaient avec elle.
Le plus grand des guerriers lui faisait à présent face. Elle le reconnut immédiatement à son épée noire et dut faire un effort surhumain pour ne pas s’évanouir à nouveau. Le simple fait de croiser le regard du soldat lui glaça le sang, mais elle se ressaisit aussitôt ; elle aussi pouvait se montrer impressionnante. Elle se redressa, ramassa son épée et s’avança vers ses adversaires. Elle était seule contre dix.
Elle ironisa pour se donner du courage. « La situation pourrait être pire, pensa-t-elle. Au moins, là, chacun n’a qu’une petite chance de me battre. Ça rétablit l’équilibre, qu’ils soient aussi nombreux ! »
La lame noire du mercenaire s’éleva dans les airs et plongea vers Fauve. La jeune fille eut tout juste le temps d’éviter l’attaque que la lame de son assaillant frôlait de nouveau son visage. Elle se cambra et se jeta en arrière en décochant au passage quelques coups de pied à ses adversaires.
Un froid mordant s’était emparé d’elle. Fauve se rappela alors les quelques rudiments de magie que lui avait donnés Mavika. Elle invoqua l’esprit du feu pour se réchauffer. Son épée étincela un court instant, puis sa lumière s’éteignit. Elle n’aurait jamais rêvé de réussir ce sortilège du premier coup, et pourtant elle l’avait fait. Sans doute n’avait-elle pas déclenché un feu de forêt, mais cette petite flamme au bout de son épée avait suffi à la réchauffer.
Le soldat noir leva de nouveau son arme. La flamme avait disparu et la jeune guerrière fut de nouveau saisie par les ténèbres glaciales. À moitié gelée, elle trébucha. « Je ne dois pas céder… » pensa-t-elle de toutes ses forces.
Son adversaire chargea. « Je ne dois pas céder… pas céder… Je ne dois pas céder à son pouvoir ! » ne cessait de se répéter Fauve.
Péniblement, elle se releva et brandit son épée au-dessus de sa tête, tandis que la lame noire s’élevait au-dessus d’elle. Alors que les deux armes se mêlaient et s’affrontaient furieusement, elle ressentit une douleur aiguë à l’épaule gauche. Elle tomba à genoux avant de s’affaler sur le sol, étendue sur le dos. Un ricanement sinistre retentit et une pointe ensanglantée se posa sur sa gorge. Elle était à la merci de son adversaire, sans défense. La lame du mercenaire la maintenait au sol et répandait un froid paralysant dans tout son corps. Sans succès, elle tenta de bouger le bras. Son effort provoqua un nouveau rire sardonique.
— Arrête de remuer comme ça ! ricana le mercenaire. Moins tu te fatigueras, mieux ça vaudra pour toi. Ta mort sera plus rapide.
Le grand soldat vêtu de noir leva son épée, bien décidé à en finir avec cette gamine. Avec l’énergie du désespoir, Fauve parvint à rouler sur le côté, évitant de justesse la terrible lame qui, cette fois, lui aurait été fatale.
Elle se précipita vers son épée qui ne se trouvait qu’à quelques pas. Mais, avant qu’elle ait pu l’atteindre, les dix mercenaires l’encerclèrent à nouveau. Ils venaient visiblement à la rescousse de leur chef, qui pouvait pourtant fort bien se débrouiller seul. L’homme intervint à nouveau.
— Allons, rends-toi gentiment ! Tu ne fais pas le poids, fillette ! Promis, je t’achèverai vite. Tu ne souffriras pas.
La voix sépulcrale avait résonné si près de l’oreille de Fauve qu’elle frissonna de peur. Mais ce sentiment fut rapidement remplacé par la haine et la colère. Fillette ! Il avait osé l’appeler « fillette » ! Elle avait travaillé dur pour pouvoir participer à ce tournoi et elle n’allait certainement pas laisser cet ours sans cervelle lui parler ainsi. Après tout, elle avait dix-huit ans ; elle n’était plus une enfant.
La colère finit par l’emporter dans son esprit. Elle mit rapidement la main dans sa poche et en sortit une étrange petite fiole remplie d’une poudre violette. Ses adversaires étaient peut-être supérieurs en nombre, mais Fauve les dépassait de beaucoup en intelligence. Elle jeta sur le sol la petite fiole, qui se brisa en mille morceaux, répandant sur l’herbe toute la poudre qu’elle contenait. Une boule de feu se forma et carbonisa le premier rang des mercenaires. Affolés, les autres reculèrent dans le plus grand désordre et abandonnèrent la place, ce qui permit à la jeune femme de récupérer son épée.
Furieux, le grand mercenaire noir chargea. Il sauta par-dessus le cercle de flammes et frappa Fauve au dos du plat de son épée. L’impact l’obligea à reculer. Le mercenaire profita de son avantage et lui asséna un puissant coup d’épaule qui la projeta contre un tronc d’arbre.
— Je dois reconnaître que tu es très fort ! haleta Fauve, tandis que son adversaire s’avançait, un sourire triomphant sur le visage. Mais je suis désolée de te décevoir ; je n’ai pas l’intention de mourir aujourd’hui.
— Tu commences à m’agacer, fillette ! hurla le mercenaire, hors de lui. Je vais t’envoyer en enfer !
— Sois sûr que tu vas m’y précéder, répliqua Fauve du même ton insolent.
En même temps, elle lui projeta au visage un sachet de soufre qu’elle enflamma par magie. La déflagration envoya son opposant s’écraser contre un énorme rocher. Fauve profita du répit qui lui était accordé pour se redresser et se rapprocher de lui, l’arme à la main. Sans aucune hésitation, elle planta son épée dans l’abdomen du mercenaire.
La princesse Galwynn s’éloigna à la hâte, laissant derrière elle une masse brisée et informe étendue au milieu de la colline. Pourtant la main du mercenaire bougea et il s’adressa à ses compagnons.
— Mercenaires, vengez-moi ! Tuez-la !
Le guerrier noir s’abattit face contre terre, définitivement vaincu, et un filet de sang noirâtre s’échappa d’entre ses lèvres.
S’ensuivit une mêlée confuse où l’on ne distinguait plus ni mercenaires, ni mages, ni simples guerriers. Perdue dans la mêlée, Fauve défendait sa vie, malgré les blessures qui la faisaient souffrir atrocement. Dans le feu de l’action, elle se retrouva près d’un groupe de guerriers qui, à vingt contre un, affrontaient les mages, lesquels luttaient courageusement et perdaient leur sang par de multiples blessures, sans abandonner leur détermination à lutter jusqu’au bout, jusqu’à la mort.
Avec un cri de rage, Fauve s’élança vers les mercenaires. Elle arracha une lance et une chaîne en fer des mains d’un mage tétanisé et chargea. Au moment où deux mercenaires se précipitaient dans sa direction, elle tendit ses armes devant elle. Elle jeta la chaîne sur le premier assaillant. Le joug s’enroula autour des chevilles du combattant qui se retrouva le nez collé au sol, les deux pieds ligotés. Sans attendre, Fauve se précipita sur le second et lui porta un violent coup au visage.
Une surprenante vigueur l’animait. Ses blessures la faisaient toujours souffrir, mais elle les avait presque oubliées. Elle prit appui sur sa jambe droite et se catapulta en l’air. Elle passa par-dessus son adversaire terrassé et partit combattre d’autres concurrents.
Un couinement étrange attira son attention. Absorbée par la bataille, Fauve n’avait pas prêté attention au druide du Laagon qui se tenait seul sur la colline voisine. Après avoir prononcé le discours d’ouverture, il avait tout simplement disparu, et voilà qu’il réapparaissait sur celle d’en face. Étrange !
Mais ce phénomène était tout de même moins important que les hurlements qui s’élevaient soudain depuis le pied de la colline. Fauve suivit un petit groupe de combattants pour aller y jeter un coup d’œil. Là, sous ses yeux ébahis, se tenait un énorme basilic.
Fauve ne comprenait pas vraiment ce que cette créature faisait là. En y regardant d’un peu plus près, elle aperçut une longue chaîne d’argent qui semblait retenir l’animal. Cette entrave lui laissait toutefois suffisamment de marge de manœuvre pour qu’il arpente librement le nord de la colline, comme s’il en était le gardien.
La bête, moitié coq, moitié serpent, était aussi haute qu’un homme et plus grosse qu’un cheval. Elle se déplaçait en tous sens avec une agilité stupéfiante et dévorait les guerriers qui tentaient de quitter la zone des combats. Ses pattes et son bec crochu travaillaient en parfaite coordination avec sa longue queue de reptile. Les déserteurs n’avaient pas la moindre chance.
— Nous sommes encerclés ! Il y a des créatures étranges partout en bas de la colline ! hurla un soldat, en proie à la panique. Pour s’enfuir, le seul moyen est de passer par le lac. Je ne veux pas mourir ! Je n’aurais pas dû venir ici ! C’était une terrible erreur ! Je vais aller me réfugier sur la petite île au sud du lac !
Le soldat courut se jeter à l’eau sous le regard ahuri de Fauve. Aussitôt, l’île se mit en mouvement et huit énormes tentacules armés de piques émergèrent de la surface pour se saisir du soldat et le noyer au fond des eaux troubles. L’instant d’après, l’îlot avait retrouvé sa place, imperturbable.
Fauve était sûre que cette attaque ne pouvait être que l’œuvre d’un kraken. Elle avait longuement étudié les monstres et créatures en tous genres avec Mavika et cette façon d’opérer correspondait parfaitement à celle de cet être effrayant. On ne savait pas grand-chose de cette créature marine, sinon qu’elle se faisait passer pour un îlot perdu au milieu des eaux. Une fois les marins amarrés à son crâne, elle les dévorait.
La jeune Galwynn tressaillit. Avant de se précipiter dans le lac, le soldat n’avait-il pas dit que la colline était encerclée ? Fauve se dirigea vers la pente est en évitant les coups d’épée et les attaques des combattants, visiblement trop occupés à s’entretuer pour remarquer que des monstres avaient pris d’assaut le bas de la colline
Le soldat avait dit vrai. De ce côté aussi, quatre créatures de l’enfer montaient la garde. Les quatre chevaux mangeurs d’hommes de Thrace rôdaient, chacun retenu par une chaîne en argent identique à celle qui limitait les mouvements du basilic.
Décidée à en avoir le cœur net, Fauve se dirigea vers la pente ouest. Étaient-ils vraiment cernés ? Elle s’avança encore de quelques enjambées et découvrit un manticore. En dépit de son visage aux traits vaguement humains, cette créature était le mangeur d’hommes le plus réputé de toute la création. Grand, extrêmement rapide, féroce et redoutable, ce monstre sanguinaire possédait un corps de lion et des griffes acérées qui lui permettaient de déchiqueter ses proies. Sa queue longue et puissante ressemblait à celle d’un scorpion et le dard qui la prolongeait mesurait au moins une coudée. Quiconque était piqué mourait dans la seconde. Le plus terrifiant chez les manticores restait tout de même leur impressionnante mâchoire : trois rangées de dents coupantes comme des lames de poignard meublaient l’horrible gueule.
Fauve comprit tout à coup d’où venaient ces êtres démoniaques. Le mage du Laagon les avait fait apparaître, pour empêcher quiconque de quitter la colline. Ce tournoi était sans issue. Celui qui refusait de mourir fièrement en affrontant un adversaire plus fort mourait lâchement en tentant de fuir. Aucune autre possibilité ne s’offrait aux combattants. Les chaînes en argent qui retenaient ces monstres au bas de la colline leur interdisaient d’aller faire un carnage parmi les guerriers. Seuls les participants qui essayaient de fuir étaient dévorés. Mais les combats étaient si féroces, si démesurément sanglants que bien des combattants tentaient tout de même leur chance du côté des monstres. À chaque instant, des dizaines de soldats et de mages affolés se précipitaient sur les créatures. Certains étaient étouffés ou transpercés par les tentacules du kraken, les autres étaient dévorés vivants par les quatre chevaux de Thrace, le manticore ou le basilic.
Un fort rugissement déchira l’air tout à coup. Fauve reporta son attention sur le manticore. L’énorme animal avait réussi à briser sa chaîne et gravissait à toute allure le flanc droit de la colline. Fauve détourna le regard et chercha fébrilement le mage du Laagon. Mais, sur le monticule d’en face, il n’y avait plus personne. Il n’était plus là.
— Ce brave vieil homme est tellement sûr de ses enchantements qu’il n’a pas jugé bon de rester pour s’assurer que tout se passerait bien ! dit soudain une voix masculine juste à côté de Fauve.
La jeune guerrière tourna la tête vers sa gauche pour découvrir son interlocuteur. L’homme était grand. Il avait le crâne complètement chauve, l’œil sombre, les sourcils francs et épais. L’épée et l’armure qu’il portait semblaient indiquer qu’il faisait partie des tribus de barbares qui avaient envahi le nord du pays plusieurs années auparavant, ce que confirmaient son visage dur, sa petite barbiche noire et l’énorme boucle en métal qui transperçait son oreille gauche.
Fauve devait admettre que ce guerrier dégageait un certain charme, bien qu’il semblât beaucoup plus vieux qu’elle.
L’homme ne lui jeta qu’un coup d’œil. Il se détourna aussitôt d’elle et reporta son regard sur le monstre, encore maculé du sang de sa dernière victime. Il se précipita vers lui et une lutte sans merci s’engagea.
Le manticore eut vite le dessus sur son adversaire, mais le guerrier résistait avec force et bravoure à ses attaques. Pourtant, quelques minutes seulement après le début du combat, il avait déjà été désarmé. Son sabre reposait à terre, bien trop loin de lui pour qu’il puisse le récupérer. Quant à lui, il était retenu au sol par une énorme patte qui lui broyait l’avant-bras droit.
Fauve aurait dû se réjouir que le combattant se fasse dévorer. Mais son instinct lui dicta plutôt de voler à son secours et de s’associer à sa lutte contre la créature infernale.
Quelques pas plus loin, elle avait repéré un arc et des flèches dont le propriétaire était tombé au combat. Sans réfléchir, elle courut ramasser l’arme et tira une volée de flèches sur le manticore. Mais les traits rebondirent tous sur la peau épaisse sans faire le moindre mal au monstre, qui se contenta de lécher ses côtes comme pour soulager une légère irritation.
Fauve saisit la lance qu’elle avait dérobée au mage pétrifié de peur et la projeta de toutes ses forces. Le javelot se plia comme un fétu de paille dès qu’il toucha l’animal.
Toutefois, ses interventions l’avaient distrait un tant soit peu et il avait momentanément oublié sa proie. Mais il ne tarderait pas à s’intéresser de nouveau au pauvre guerrier. Fauve devait agir au plus vite.
Elle repéra soudain à la ceinture du barbare une dague de valdriss. Elle avait longuement étudié les armes et elle était capable d’identifier chacune d’elles sans le moindre mal. Elle connaissait sur le bout des doigts leur provenance, l’alliage dans lequel elles avaient été forgées, ainsi que les défauts et qualités de chaque lame.
La dague que portait l’homme à sa ceinture était typique des tribus du Grand désert. Cette arme était le parfait exemple du savoir-faire des peuples barbares ; elle alliait avec succès résistance, souplesse et précision. Le manche de la dague avait été sculpté dans du fer forgé pour lui donner cet aspect froid qu’avaient les yeux des serpents. Car, en y regardant de plus près, c’était la forme qu’adoptait le manche de cette dague : des yeux de serpent. Deux lames tranchantes et acérées se déployaient de chaque côté du manche telles des ailes de démons. Longues et ciselées de part et d’autre, elles se recourbaient dangereusement à leur extrémité, constituant ainsi une sorte de troisième lame, plus petite, mais tout aussi meurtrière.
— Ta dague, barbare, lance-la-moi ! hurla Fauve.
— Tu pourrais au moins attendre que je sois mort, avant de me dépouiller !
— Arrête de dire n’importe quoi, et donne-moi ta dague ! Tu ne vois pas que j’essaye de t’aider ?
Avec la plus grande peine du monde, l’homme réussit à glisser ses doigts le long de sa ceinture et à se saisir de sa dague. Il tendit le bras et jeta son arme aussi loin qu’il le put en direction de Fauve.
Le manticore profita de ce mouvement pour attraper le membre du guerrier entre ses mâchoires et lui mordre cruellement le biceps. La voix de Fauve se fit soudain entendre :
— Minou, minou, minou ! Gentil, le chat… viens un peu par là ! Petit, petit… dit-elle en faisant de grands moulinets avec ses bras pour attirer l’attention de la créature.
La réaction du manticore ne se fit pas attendre. D’un bond, il se retrouva devant la jeune guerrière. Fauve brandit sa dague et se jeta contre le monstre. Un duel étonnant s’engagea alors…
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Syane n’en croyait pas ses oreilles. Gorak l’avait vraiment inscrite à l’épreuve des quatre éléments. Mais que lui était-il passé par la tête ?
Les meilleurs sorciers, mages et magiciens des sept continents participaient à cette épreuve ; comment Gorak avait-il réussi à l’inscrire ? Les organisateurs de cette épreuve n’acceptaient qu’un seul candidat par continent et ils ne prenaient que les meilleurs. Syane se débrouillait bien avec certains sortilèges et quelques tours de passe-passe, mais, quant à prétendre qu’elle était la meilleure de son continent, il ne fallait pas exagérer.
Baboulaine lui avait souvent répété que, si elle acquérait un peu plus confiance en elle, la magie deviendrait un vrai jeu d’enfant pour elle. Elle avait senti que Syane détenait un grand pouvoir ; une aura magique importante se dégageait à présent de la jeune femme. Elle avait vu grandir Syane, et ses capacités avec elle.
À dix-huit ans, elle ne soupçonnait toujours pas l’étendue du pouvoir qui habitait son âme. Baboulaine et Gorak lui avaient donné un enseignement basé sur les plantes, la magie, les astres et le maniement du bâton. Elle s’était révélé une élève vraiment très habile. Plus aucune plante n’avait le moindre secret pour elle. Si elle se perdait, elle était capable de survivre des jours durant en se nourrissant de ce que lui offrait la nature. Baboulaine lui avait aussi appris à préparer des philtres et des onguents à base de fleurs séchées et de plantes en tous genres. Elle savait également comment transformer la plus petite et insignifiante fleur des champs en un poison mortel.
Gorak et Baboulaine n’en revenaient pas. La jeune princesse faisait preuve d’une telle aisance lorsqu’elle exécutait un sortilège ou qu’elle fabriquait une potion que c’était à se demander si elle n’avait pas ce don dans le sang.
Quant à Gorak, il lui avait enseigné l’art du combat au bâton et Syane le maîtrisait parfaitement. Elle était si précise, si rapide qu’on avait parfois l’impression que son arme faisait corps avec elle. Mais la discipline dans laquelle elle brillait le plus demeurait la magie.
Il arrivait tout de même quelquefois qu’une préparation lui explose à la figure, même si cela était rare. Elle n’était pas infaillible et, lorsque ce genre de mésaventure lui advenait, elle en riait de bon cœur avec Gorak et Baboulaine. Elle devait admettre qu’elle aimait jouer les apprenties sorcières.
Mais quelque chose au fond d’elle l’avait toujours empêchée d’exploiter au maximum ses dons pour la magie. La peur, sûrement, la peur de perdre sa maîtrise d’elle-même, la peur de découvrir qui elle était en réalité.
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Gorak et Baboulaine avaient dû user de beaucoup de patience et de persuasion pour que Syane se décide à les suivre dans la cité perdue des Garendes. C’était l’endroit où avait toujours eu lieu l’épreuve depuis des millénaires. Et il n’y avait rien, là-bas, à part de grandes plaines désertes entièrement recouvertes de terre encore vierge.
Il leur avait fallu chevaucher pendant cinq longues journées pour rallier la cité. Syane était à présent à la porte de la ville, là où les plus grands magiciens de tous les temps s’étaient affrontés. Elle était là, pauvre princesse exilée de son royaume, perdue au milieu de tous ces grands noms de la magie. Et elle avait conscience qu’elle n’arriverait jamais à la cheville de ses prédécesseurs. Ce n’était pas parce qu’elle était capable d’allumer un feu par la pensée et de réduire en miettes quelques petits cailloux par sa seule volonté que cela faisait d’elle une authentique magicienne.
Si elle avait finalement accepté de venir là, c’était pour Gorak et Baboulaine. La petite shabby croyait en elle et elle aurait été bien plus déçue si elle avait refusé de participer à l’épreuve des quatre éléments que si elle y était battue.
— L’important, c’est de participer et de faire de son mieux, ne cessait de répéter Baboulaine.
Mais personne ne participait à ce concours pour le plaisir ; au fond tout le monde espérait secrètement gagner. Personne n’aimait perdre. Syane était comme les autres. Elle rêvait de remporter l’épreuve des quatre éléments, elle gagnerait ainsi la reconnaissance de ses pairs, mais elle demeurait réaliste. Elle n’aurait jamais le dessus, même en face du dernier de la classe de l’Université de magie. Gorak n’aurait jamais dû l’inscrire. À présent, il était trop tard, elle ne pouvait plus reculer. Après tout, le druide avait mis en jeu sa réputation et son honneur pour elle.
Le moment était donc venu pour Syane de faire ses preuves. Gorak lui avait assuré que tout se passerait bien.
— Ne sois pas si nerveuse, Syane. Après tout, aucune vie n’est en jeu ! Ce n’est pas un combat à mort, c’est juste une épreuve de magie intercontinentale et personne n’attend de toi des choses impossibles à réaliser. Si je t’ai inscrite à cette épreuve, ce n’est que pour tester ton endurance et ta volonté, pas ta magie. Alors, détends-toi !
— C’est plus facile à dire qu’à faire ! J’aimerais bien t’y voir, moi, avait répliqué Syane.
— Mais j’y suis passé ! Et, tu vois, je n’en suis pas mort ! répondit le druide dans un sourire.
— Tu as vraiment participé à l’épreuve des quatre éléments, toi ? demanda Syane, un sourcil dressé par l’incrédulité.
— Bien sûr ! Qu’est-ce que tu crois ? Comment crois-tu que j’ai pu t’inscrire ? Je ne me suis pas contenté de sourire gentiment aux organisateurs ! Il faut avoir participé au moins une fois à l’épreuve pour pouvoir y inscrire son protégé. Mais peu importe tout ça !
Gorak tendit à Syane un petit sac en cuir.
— Va sous la tente, là-bas, et enfile ça, il est temps de te préparer pour l’épreuve.
La princesse saisit le paquet que lui tendait le druide et disparut sous la tente. Elle en ressortit quelques instants plus tard. Sa longue chevelure rousse libre de toute attache dansait dans la brise qui venait la caresser. Seule une petite mèche que Syane avait pris soin de tresser restait sagement immobile. Les perles rouges et argent qu’elle y avait ingénieusement emprisonnées brillaient de mille feux lorsque les rayons du soleil venaient s’y refléter.
Elle se dirigea vers ses compagnons. La jeune princesse avait bien grandi. Elle était devenue une vraie jeune femme et la tenue qu’avait choisie Baboulaine mettait sa « petite » protégée en valeur.
Bien sûr, il ne s’agissait pas d’un concours de beauté, mais Syane était très jolie et la shabby ne voyait aucun mal à ce que tout le monde s’en rende compte. De plus, Syane n’avait pas souvent l’occasion de porter ce genre de vêtements somptueux. Lorsqu’elle était sur la route, il lui fallait quelque chose de plus fonctionnel. Jamais elle n’aurait pu se battre avec une robe pareille.
D’un blanc immaculé, le vêtement faisait ressortir sa longue chevelure de feu et ses yeux bleu saphir. Un habile jeu de découpe dans le tissu laissait apparaître sa peau de porcelaine, notamment au niveau de son épaule, de son ventre et de ses jambes. Son épaule droite était complètement dénudée, alors qu’une longue manche brodée de fils d’or recouvrait entièrement son bras et son épaule gauche, cachant ainsi aux regards la marque de Tétraskèle tatouée sur sa peau.
— Tu es magnifique… murmura Baboulaine à sa jeune amie.
— Merci, répondit simplement Syane, dont le visage s’empourprait.
— Concurrents des sept continents, avancez vers moi !
Un vieil homme vêtu d’une toge noire qui apparemment avait fait son temps apparut au milieu d’un immense champ désert.
Syane jeta un rapide coup d’œil à ses deux compagnons de voyage et s’accroupit près de Nesuvya pour lui déposer un baiser sur la truffe.
— Souhaite-moi bonne chance, ma vieille !
La tigan donna un petit coup de langue sur le visage de Syane, qui se décida enfin à rejoindre les autres participants.
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Syane était si nerveuse qu’elle n’avait pas entendu un seul mot du discours que venait de prononcer le vieux sorcier. Les six autres candidats se mirent en marche à sa suite. Elle les rattrapa au pas de course.
Elle fut arrêtée brusquement. Distraite par le paysage peu commun qui s’offrait à elle, elle n’avait pas fait attention aux six participants qui se trouvaient devant elle et qui s’étaient arrêtés. Elle avait percuté de plein fouet celui qui la précédait. Une jeune femme brune se retourna vers elle et lui jeta un regard noir.
Syane rougit de sa maladresse et se confondit en excuses, mais le flot de ses paroles fut bientôt interrompu par une secousse, puis par une autre.
La princesse reporta toute son attention sur l’immense espace de terre brûlée qu’ils avaient traversé quelques instants plus tôt. Le sol se fissurait de part en part. D’énormes blocs de terre s’écroulaient un peu partout dans les crevasses qui apparaissaient peu à peu. Tout à coup, la terre cessa de trembler et les petites crevasses qui s’étaient dessinées sur le sol se relièrent les unes aux autres pour n’en plus former qu’une seule. Un gigantesque précipice partageait maintenant le terrain en deux.
Sept immenses sphères s’élevèrent des entrailles de la Terre. Hautes de plus de soixante coudées, elles se dressaient majestueusement sous le regard admiratif des sept concurrents. Le verre de leur surface était lisse et limpide comme de l’eau.
— Voici votre défi, dit le vieux magicien. Chacun d’entre vous a sa propre sphère ; il vous suffit d’y entrer. Pour ceux d’entre vous qui arriveront à franchir la porte, il vous faudra ensuite faire preuve d’imagination, de talent et de savoir-faire. Vous devrez vous servir des éléments que vous maîtrisez pour faire naître un paysage dans cet objet stérile. Les baguettes, bâtons et breloques en tous genres sont autorisés. Seules les potions, les graines et les poudres de croissance sont interdites. S’il s’en trouve parmi vous qui en cachent tout de même au fond de leurs poches malgré cet avertissement, qu’ils sachent qu’il n’est pas interdit de tricher. La ruse est une qualité importante pour un magicien. Il est juste interdit de se faire prendre. Depuis la nuit des temps, il y a toujours eu des tricheurs et il y en aura sûrement toujours, c’est le jeu ! Mais que les choses soient claires ! Si vous êtes pris en train de tricher, votre punition sera exemplaire.
Il marqua une pause pour que chacun prenne conscience du poids de ses paroles et reprit :
— Le gagnant de l’épreuve sera celui d’entre vous qui aura réussi à maîtriser le plus d’éléments. En cas d’égalité, ce sera la beauté et l’originalité de votre œuvre qui feront la différence. Je n’ai rien de plus à ajouter, si ce n’est vous souhaiter la meilleure des chances, à vous, magiciens de demain.
Tous les candidats se dirigèrent vers les sphères. Syane en choisit une au hasard et s’immobilisa devant elle un court instant. Trois des sept concurrents avaient déjà pénétré dans la leur sans difficulté apparente.
Le voisin de Syane, un petit homme noir aux cheveux crépus vêtu d’une simple tunique verte, s’acharnait visiblement à pénétrer dans sa sphère, mais sans succès. Il avait beau essayer encore et encore, rien ne faisait céder l’immense boule de verre.
Syane lui sourit. Mais au lieu de lui rendre son sourire, le jeune homme détourna la tête dans un mouvement hautain et se dirigea vers la sphère. Son front heurta violemment le verre de la paroi ; le jeune garçon regarda autour de lui quelques secondes avant de s’écrouler sur le sol, la tête la première. La jeune fille ne put retenir le fou rire qui s’emparait d’elle. Mais elle reprit rapidement son sérieux et commença à réfléchir aux moyens d’entrer dans sa propre sphère. Elle était là pour participer à l’épreuve des quatre éléments, et non pour assister à un spectacle de clowns.
Plusieurs minutes d’intense réflexion plus tard, elle n’avait toujours pas la moindre idée de la manière dont elle devait s’y prendre pour faire céder le mur concave. Quelque peu abattue, elle poussa un profond soupir.
La paroi de l’énorme boule en verre vacilla légèrement. Syane s’approcha plus près et soupira de nouveau. Un petit trou se forma sur la paroi, mais se referma aussitôt. La jeune princesse plissa le nez. Gorak et Baboulaine savaient bien que lorsque la jeune fille fronçait le nez de cette manière, cela signifiait qu’une idée brillante était en train de germer dans son esprit. Et, cette fois encore, elle confirma ce fait. Elle venait de résoudre le problème ; elle savait à présent comment entrer dans la sphère. Elle posa l’une de ses mains sur l’énorme boule de verre et l’autre sur son cœur.
— Paralda, déesse de l’air, reine du ciel et du vent, entends-moi ! Paralda, toi qui apportes l’oxygène à cette terre, accorde-moi une de tes filles sylphides, sanctus spiritus manilla. Paralda, remplis cette sphère de ton air si pur pour que je puisse y pénétrer ! Sanctus spiritus manilla…
Plus Syane répétait cette étrange incantation, plus son bras s’enfonçait dans la sphère. Soudain, une étrange aura blanche se mit à flotter autour de Syane et, quelques secondes plus tard, elle avait traversé l’épaisse paroi en verre. Contrairement aux autres participants, elle n’avait pas la moindre égratignure sur le visage ou sur les bras. C’était comme si elle avait traversé la membrane d’une bulle de savon.
La voix du vieux magicien vêtu de noir résonna dans la sphère de chaque participant.
— Seulement six d’entre vous ont réussi à pénétrer à l’intérieur du globe en verre. Pour y parvenir, il fallait maîtriser l’élément air. Comme je vous l’ai dit tout à l’heure, cette bulle est stérile. Sans air, il est normal que vous ne puissiez pas y entrer. À présent que vous êtes à l’intérieur, c’est à vous de jouer. Montrez-nous ce dont vous êtes capables, magiciens en herbe !
En herbe…
De l’herbe ! Voilà ce qu’il manquait dans cette sphère. Syane se sourit à elle-même ; elle allait commencer par créer une épaisse et verdoyante prairie. Ensuite…
Elle fut distraite de ses pensées par la foule qui observait les magiciens et qui lui donnait l’impression d’être un poisson dans un bocal. Les rires et les hurlements résonnaient si fort dans la sphère qu’elle n’arrivait plus à s’entendre penser. Elle se retourna vers les spectateurs pour voir ce qui avait provoqué cette hilarité générale et découvrit trois des six participants en fâcheuse position. L’un d’entre eux s’était lancé dans une danse du feu qui avait visiblement mal tourné, puisqu’il avait les fesses en flammes. Le deuxième, quant à lui, avait entièrement inondé sa sphère ; flottant gentiment sur le dos, il se prenait manifestement pour un estivant. Quant au dernier, il voletait dans les airs, gonflé comme un ballon de baudruche.
Syane réprima un sourire. Apparemment les divinités des éléments étaient d’humeur facétieuse ce jour-là. Elles pouvaient être capricieuses, la jeune femme en avait déjà fait l’expérience, et il fallait toujours les invoquer avec prudence, surtout la déesse Paralda, mère de l’air et du vent, réputée dans le monde de la magie pour toujours prendre au pied de la lettre ce que disaient les mortels. Il avait suffi que le malheureux de la sphère d’à côté dise : « ô Paralda, insuffle-moi la vie et remplis-moi de ton air ! » pour que la déesse s’exécute aussitôt et le gonfle à bloc. C’était ce qui expliquait que ce jeune garçon flottait dans les hauteurs de sa sphère. « Paralda a décidément un sens de l’humour bien à elle ! » pensa Syane.
La voix du vieux magicien résonna de nouveau.
— À présent, vous n’êtes plus que trois en compétition : Melyanna, la chamane originaire du continent de Lholdy, le sorcier sans nom qui nous arrive du continent de Saskatchewan et Syane Galwynn, résidente de notre beau continent d’Hérifi. Les autres, vous êtes disqualifiés. Sortez de vos sphères ! Nous ne sommes pas au cirque, ici !
L’écho de cette grosse voix grave résonna encore un instant et se tut pour laisser place au silence. Les trois sphères qui avaient subi les caprices des éléments ainsi que celle qui était encore stérile commençaient peu à peu à se fissurer ; le verre cédait sous la pression de l’air extérieur. Le bruit d’un énorme bris de verre résonna tout à coup dans toute la cité des Garendes. Les quatre sphères venaient littéralement d’exploser en répandant de nombreux éclats sur le sol.
— Je n’aimerais pas être la pauvre servante qui devra ramasser ce bazar ! murmura Syane.
Mais elle n’eut pas sitôt fini sa phrase que les tessons avaient déjà disparu. « Efficace, le service de nettoyage, ici ! Le moins qu’on puisse dire, c’est qu’ils ne perdent pas de temps ! » constata la princesse, impressionnée.
Melyanna et le sorcier sans nom étaient déjà à l’œuvre. La jeune chamane avait déjà commencé à harmoniser son paysage. Un gigantesque canyon de sable avait pris forme sous le bâton de sorcière qu’elle possédait. Des rochers hauts de quarante coudées surplombaient une magnifique cascade. Des visages d’animaux étaient sculptés à même la roche et on pouvait facilement distinguer un loup juste au bord de la cascade, un cheval dans le creux du canyon, un ours sur la rive voisine et un aigle au sommet de la montagne de pierre.
Melyanna avait fait preuve d’une imagination débordante et, après avoir fixé la roche un certain temps, on aurait pu jurer que les animaux allaient prendre vie. Elle était douée, c’était évident. Les éléments majeurs dans sa sphère étaient manifestement la terre et l’eau, ainsi que l’air sans lequel Melyanna n’aurait jamais pu pénétrer à l’intérieur.
Syane était restée en admiration devant elle lorsqu’elle l’avait bousculée un peu plus tôt, avant le début de l’épreuve. Cette grande brune au regard ténébreux l’avait littéralement subjuguée. Sa peau brunie par le soleil, ses lèvres aussi rouges que les fruits de l’été et sa longue chevelure noir corbeau lui donnaient un air libre et sauvage qui faisait pâlir d’envie la jeune princesse. Vêtue d’une tunique rouge brodée de perles turquoise, sa fine et athlétique silhouette était mise en valeur par l’étole jaune qui recouvrait ses épaules et ceignait sa taille. Pieds nus, ne comptant apparemment sur rien d’autre que son savoir et son bâton de chamane, elle s’était avancée fièrement devant la sphère, ignorant le semblant d’excuses qu’avait tant bien que mal bredouillé Syane.
Il ne lui avait fallu qu’un court moment pour franchir la paroi de verre et il lui avait fallu encore moins de temps pour commencer à sculpter son canyon. C’était sans aucun doute la concurrente que Syane devait redouter le plus. Elle avait de multiples talents et elle le prouvait incontestablement.
Mais ce n’était pas une raison pour n’accorder aucun crédit au sorcier sans nom. Lui aussi avait plus d’une corde à son arc. Le paysage qui prenait forme dans sa sphère en était la preuve. Une épaisse forêt s’y dressait majestueusement. Les chênes, les érables et les épicéas s’épanouissaient, entremêlés. Le vert ardent des fougères contrastait avec le feuillage automnal des arbres. On aurait cru que la forêt tout entière avait pris feu. Un épais manteau de mousse et de lichens habillait généreusement l’écorce des arbres et rampait jusqu’à leurs racines. Un petit torrent vif et agile serpentait entre les troncs puissants des grands chênes, entraînant dans ses eaux limpides les feuilles d’or de cette scène automnale. Syane ne se serait jamais doutée que le petit homme à l’air si peu civilisé pouvait réussir à mettre autant de magie et de poésie dans son œuvre.
Quand elle l’avait vu pour la première fois près de l’estrade où le vieux magicien en noir faisait son discours, elle l’avait pris pour un sauvage. Petit, trapu, le corps et le visage couverts de peintures rituelles, il était à moitié dénudé et n’inspirait pas vraiment le respect. Il n’avait pour tout vêtement qu’une sorte de jupe en tissu rouge. Pourtant, l’étrange peau de léopard posée sur sa tête, et qui lui descendait jusqu’aux chevilles, redorait son image et lui accordait un peu de crédibilité en tant que sorcier. Mais c’était un grand poète et un grand magicien, sa sphère en témoignait.
Trois des quatre éléments étaient indéniablement présents dans les sphères de Melyanna et du sorcier sans nom. Mais aucun d’entre eux n’avait réussi à créer une représentation de l’élément feu. Seule la lumière extérieure qui pénétrait au travers de la paroi en verre leur avait permis de créer leur paysage.
À présent Syane devait se mettre au travail, si elle ne voulait pas se faire devancer par ces deux virtuoses de la magie. Elle ferma les yeux un instant, fit le vide en elle et s’efforça d’oublier les bruits alentour pour se concentrer sur sa seule respiration. Le calme et la sérénité s’emparèrent peu à peu de son âme. Son cœur se faisait plus léger, son esprit aussi. Dans un mouvement aérien, elle tendit son bras droit devant elle, se dressa sur la pointe des pieds et commença à tournoyer sur elle-même. Le bas de sa robe s’éleva et se mit à danser autour d’elle en virevoltant. Comme prise d’une fièvre soudaine, Syane ne pouvait plus s’arrêter de danser. Progressivement, ses pas la conduisirent au centre de la sphère. Il se produisit alors un phénomène stupéfiant. Elle entonna une incantation et son corps commença à se soulever du sol.
— Moi, sœur spirituelle des sorcières et des mages, je jure de respecter votre magie, de faire le bien autour de moi. Par le pouvoir éternel des anciens dieux, Paralda, déesse de l’air, Nesksa, dieu de l’eau, Gob, dieu de la terre et Djin, dieu du feu, je jure de respecter les lois des quatre éléments. Donnez-moi le pouvoir et, par mon œuvre, je scellerai ce pacte de magie.
Syane s’éleva encore plus haut dans sa sphère, si bien qu’elle en touchait presque le sommet. Elle se cambra légèrement et sa longue chevelure de feu commença à virevolter au creux de ses reins.
Une légère brise emplit tout à coup la bulle de verre et la jeune fille fut entourée de quatre petites boules de lumière aveuglante. Elle joignit les mains sous son menton et les accueillit en elle. Ce fut comme si cette nouvelle énergie avait toujours fait partie de son être, comme si elle avait toujours été là, quelque part, et qu’elle ne demandait qu’à reprendre sa place.
Les quatre boules de lumière qui avaient disparu à l’intérieur de Syane se manifestèrent de nouveau. Mais chacune d’elles avait à présent une couleur bien distincte. La première, qui se trouvait sur le bas-ventre de Syane, étincelait d’un rouge ardent ; la seconde brillait d’un bleu saphir limpide et trônait dans son nombril ; la troisième, rutilante comme la plus pure des émeraudes, luisait de mille feux sur sa poitrine ; quant à la dernière, aussi pure et transparente que le plus beau des diamants, elle avait pris place sur le front de la jeune magicienne.
Lorsque Gorak et Baboulaine virent ce qui se passait, ils restèrent sans voix. Ni l’un ni l’autre ne pouvait expliquer comment Syane connaissait le serment des esprits anciens et ils comprenaient encore moins comment elle avait réussi à les invoquer tous les quatre en même temps. La shabby avait bien son idée sur la question, mais cela sous-entendait que la princesse avait hérité d’un don de magie plus grand et plus puissant qu’elle ne croyait.
Si Syane était l’élue de Diane, cela n’avait aucune importance qu’elle ait en sa possession un tel pouvoir, mais si elle était l’héritière, si c’était elle qu’Hécate avait choisie pour détruire la dynastie Galwynn, les choses étaient bien différentes. Et personne n’était à l’abri, pas même Syane. Si elle devait utiliser la magie des esprits anciens pour faire régner le mal et le chaos, elle finirait par se changer en serpent géant et perdrait toute humanité.
Baboulaine se ressaisit. « Nous n’en sommes pas encore là, se dit-elle. Pour le moment, Syane s’apprête à donner vie à son paysage. Pour le reste, nous verrons plus tard ! »
Oui, plus tard… La shabby ne quitterait plus Syane des yeux.
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Isaure était alitée depuis plusieurs mois, maintenant, et Drak se faisait de plus en plus de souci pour son épouse. Un mal étrange s’était emparé d’elle. Du mage le plus compétent jusqu’au pire préparateur de potions en tous genres, les guérisseurs s’étaient succédé au chevet de la reine. Mais personne n’avait découvert de quel mal elle pouvait bien souffrir.
Isaure maigrissait à vue d’œil. Les migraines dont elle souffrait se faisaient chaque jour plus intenses et les vomissements ne lui laissaient pas le moindre répit. Les cernes dus à la fatigue, les nausées et les tremblements avaient fini par ravager son doux visage.
Cependant, elle mettait un point d’honneur à rester impeccable. Vêtue d’une chemise bleu lavande, ses longs cheveux roux rabattus sur sa nuque, le dos bien calé contre de gros coussins en plume d’oie, la souveraine d’Isylas s’apprêtait à jeter un coup d’œil sur les nouveaux traités de paix que lui avait apportés son conseiller, quand elle s’aperçut tout à coup qu’elle saignait du nez.
Deux servantes s’empressèrent autour d’elle, l’une avec un mouchoir, l’autre avec un peu d’eau fraîche. Agacée, Isaure ne put s’empêcher de houspiller les deux femmes de chambre.
— Du calme ! Je ne suis pas encore morte ! Je peux très bien m’occuper de moi toute seule ! Sortez d’ici, laissez-moi ! Allez, dehors !
Une fois les deux servantes sorties de sa chambre, Isaure poussa un profond soupir. Elle avait parfaitement conscience que sa santé déclinait ; elle n’était pas née d’hier. Même si elle ignorait l’origine de son mal, elle le sentait grandir en elle. Mais elle n’allait pas mourir d’un simple saignement de nez, tout de même. Et de voir tous ces gens s’agiter ainsi en permanence autour d’elle l’exaspérait plus que tout.
Elle extirpa lentement son bras de dessous la couverture et le dirigea vers le guéridon qui se trouvait près d’elle. D’un geste précis, elle saisit entre ses doigts une petite boîte dans laquelle se trouvait un baume censé atténuer ses nausées. Elle s’assit sur le rebord du lit, posa une main sur le couvercle et le fit tourner délicatement. Une subtile odeur d’herbe bleue et de menthe vint chatouiller ses narines. Elle ferma les yeux pour en savourer pleinement l’arôme. Ce parfum la ramena des années en arrière, alors qu’elle n’était encore qu’une jeune fille de dix-huit ans qui venait de rencontrer l’amour pour la première fois…
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Isaure et Gorak étaient tombés amoureux dès le premier regard. Ils s’étaient rencontrés un jour de plein hiver au château d’Isylas. La mère du druide, Nééva, était conseillère auprès de la famille royale et elle amenait souvent avec elle son jeune fils. Pendant que sa mère débattait des heures durant du bien-fondé de telle ou telle loi, Gorak, lui, restait dans le jardin du château. Personne ne lui adressait jamais la parole, personne ne lui accordait jamais la moindre attention.
Ses cheveux noirs en bataille, sa peau grise et ses yeux verts si vifs lui donnaient un air inquiétant. On n’avait pas la moindre envie de connaître cet énergumène. Chacun savait très bien qui était le père de Gorak, et Kieran le Rouge n’était pas fréquentable. Sa réputation rejaillissait sur son fils.
Et pourtant, un jour, malgré tout ce qu’on pouvait raconter sur lui, Isaure avait traversé le jardin sous le regard ahuri de ses amis et de ses deux cousines. Elle s’était approchée de Gorak et lui avait demandé dans un sourire :
— Tu veux bien que je reste un peu avec toi ?
Et, à partir de ce jour, ils s’étaient retrouvés le plus souvent possible. Quelque chose avait poussé Isaure vers lui, une flamme qu’elle avait vue briller dans ses yeux.
Ses amis l’avaient vite mise à l’écart, mais elle s’en moquait. Après tout, un jour, elle serait reine et ses amis seraient bien obligés de s’incliner devant elle. L’indifférence des autres ne la touchait pas le moins du monde. Elle préférait mille fois bavarder de lutins, de dragons et de magie avec Gorak, plutôt que de perdre son temps à partager une stupide tasse de thé avec ses idiotes de cousines, incapables de s’intéresser à autre chose qu’à leur petite personne.
Mais l’amour n’est pas toujours le plus fort, contrairement à ce qu’on en dit. Leur histoire en était la preuve. Les sentiments sincères d’Isaure et de Gorak n’avaient pu tenir, devant les impératifs du pouvoir. Isaure était l’héritière du royaume d’Isylas. Gorak, lui, n’avait rien à lui offrir, ni gloire ni fortune. Il était peut-être le fils de la grande Nééva, druide et conseillère de la famille royale, son père n’en restait pas moins un orque, cruel et sanguinaire. Qui plus est, la nature de demi-orque de Gorak ne pouvait même pas assurer une belle héritière au royaume. Jamais du sang d’orque ne devait souiller le sang royal des Galwynn.
En outre, on ne savait pas vraiment qui était Gorak et ce dont il était capable. Tout le monde s’était interrogé sur le mystère de sa naissance. Comment Nééva avait-elle pu se laisser approcher par Kieran le Rouge, ce guerrier impitoyable ? Nul ne le savait. C’était là un secret que la mère de Gorak n’avait jamais révélé à personne, pas même à son fils. Et Nééva avait emporté ce secret avec elle dans sa tombe.
Les parents d’Isaure avaient donc tout mis en œuvre pour la séparer de Gorak. Mais les deux amoureux refusaient obstinément ce destin cruel et décidèrent de s’enfuir.
Leur cavale infernale dura une année de pur et vrai bonheur, mais aussi une année entière à être traqués comme des animaux. Les gardes du roi finirent par rattraper le jeune couple et le ramener au château d’Isylas.
Le père de la princesse Isaure resta sans voix lorsqu’il découvrit ce que sa fille tenait serré dans ses bras.
— Un enfant ! Tu as eu un enfant de ce monstre ! hurla le roi au bord du désespoir. Gardes, saisissez-vous de cet enfant et débarrassez-nous-en !
— Non, père, c’est mon enfant ! Je ne…
Sans égard pour ses protestations, on lui arracha de force l’enfant qu’elle tenait contre son cœur pour l’emporter dans les bois. Elle eut beau se débattre avec force, elle n’eut pas raison des deux gardes qui la retenaient. Hystérique, submergée par l’émotion, elle s’évanouit. Ainsi n’entendit-elle pas les hurlements de Gorak, mêlés aux cris du bébé…
Une fois Isaure enfermée, son père fit jeter Gorak dehors en lui disant de s’estimer heureux qu’il ne l’ait pas fait exécuter. Il lui précisa que, s’il s’avisait de revenir au château, il n’hésiterait pas à le faire pendre.
Gorak passa des jours dans la forêt à la recherche de son enfant, dont il finit par retrouver la trace, mais laquelle, par le ciel ! Il s’écroula, les deux genoux à terre, les yeux embués de larmes. La petite couverture bleue brodée aux initiales du bébé se trouvait là, sous un arbre, déchiquetée et maculée de sang. Pour la première fois de sa vie, il pleura à chaudes larmes.
Au-delà de son chagrin, il se faisait des reproches amers. Peut-être que, s’il avait agi différemment, s’il avait tenu tête au roi plutôt que de courber l’échine, son enfant aurait vécu !
Fou de haine et de douleur, il se laissa aller quelques minutes à pleurer la mort de son bébé, puis, d’un revers de main rageur, il essuya son visage souillé de larmes en se promettant de ne jamais plus en verser une seule. Les ténèbres venaient de s’immiscer dans son cœur.
Il fallut de nombreuses années au demi-orque pour guérir de cette blessure. En perdant les deux êtres qu’il aimait le plus au monde, il avait failli sombrer dans la folie et la démence. Durant toute cette période de souffrance, il fut aveuglé par l’amertume et la rage. Il prit la route et se fit mercenaire, à l’exemple de son père.
Le sang coula à flots partout sur son passage. Plus Gorak tuait de gens, plus il sombrait dans le néant. C’était une spirale sans fin dont il ne pouvait plus sortir. Tous les combats étaient bons pour lui, tout ce qui lui évitait de trop penser à la belle et douce Isaure lui semblait salutaire.
Gorak reprit peu à peu goût à la vie à partir du jour où son chemin croisa celui de Baboulaine. Cette petite shabby si pleine de vie, de rêve et d’ambition lui fit découvrir une nouvelle voie, celle du pardon. Le feu avait entièrement rasé le village de Baboulaine. Gorak avait même failli la tuer. Mais, au lieu de courir pour sauver sa vie, elle était restée là, droite et fière au milieu des flammes, un sourire figé sur son visage. C’est à ce moment précis qu’il sut qu’elle avait le pouvoir d’apaiser son âme tourmentée.
Et Baboulaine aida le guerrier à affronter ses fantômes un à un. Le processus fut long et semé d’embûches, mais finalement Gorak fut libre à nouveau. Il n’était plus enchaîné par sa haine. Il était devenu un personnage respectable, un être dont il pouvait être fier.
Isaure sourit à cette pensée… Oui, il pouvait être fier, il avait fait beaucoup de chemin. Isaure se remémora la dernière fois qu’elle avait vu Gorak, avant de devenir reine…
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Gorak regarda par la petite fenêtre de sa cellule. Il ne pouvait pas croire ce qui lui arrivait. Comment avait-il pu tomber aussi bas ? Il avait perdu toute notion du temps. Était-il là depuis huit jours, ou bien depuis plusieurs mois ? Il n’en avait pas la moindre idée et, à dire vrai, cela lui était bien égal.
Rien dans sa vie ne valait qu’il se batte pour sortir de là. C’était justement cette vie de cruauté, de mensonges et de tricheries qui l’avait conduit en ces lieux. Gorak était bien conscient que l’existence qu’il avait menée jusqu’à présent le hanterait jusqu’à la fin de ses jours. Il avait commis des actes ignobles, honteux, et exécuté les sales besognes dont personne ne voulait.
Aujourd’hui, il en avait assez. Assez d’avoir les mains souillées de sang, assez de devoir sans cesse mentir et tricher. Baboulaine lui avait assuré que, pour retrouver sa tranquillité d’esprit, il devait affronter son passé.
Une vague de découragement le submergea ; l’ancien guerrier était peu à peu gagné par la mélancolie. Si sa vie devait s’arrêter là, il l’accepterait et n’afficherait aucun regret. Non, il n’avait aucun regret, un souhait, peut-être, mais pas de regrets. Malgré lui, un sourire timide naquit sur ses lèvres. « Isaure », pensa-t-il. Gorak aurait donné n’importe quoi pour avoir des nouvelles de la jeune princesse. Avec le recul du temps et les années de déchéance qui le séparaient d’elle, il finissait par se demander si son idylle et sa fin abrupte aussi bien que tragique avaient été bien réelles.
Un soudain élan de confiance l’envahit. Il devait sortir de là et aller retrouver Isaure. C’était le seul espoir qu’il pouvait encore nourrir et il était décidé, cette fois, à ne pas se laisser intimider. Dès qu’il sortirait de ce trou à rats, il irait régler ses comptes avec le roi d’Isylas.
Ses yeux se posèrent sur sa gamelle en aluminium. Il vit son visage s’y refléter. Son tatouage, ce signe tribal rougeâtre qui s’était incrusté dans sa peau en signe de bravoure, le hantait et le renvoyait chaque fois à ses crimes. Cette marque faisait désormais partie de lui, mais il ne voulait plus être ce guerrier sanguinaire. Il avait commis des erreurs dans le passé, mais aujourd’hui il souhaitait sincèrement expier ses fautes, oublier sa colère et sa rage. Oui, c’était décidé, il reprenait sa liberté !
Gorak ferma les yeux une seconde et des images plutôt troubles lui revinrent en mémoire. Il se rappelait néanmoins très bien avoir vu venir une volée de flèches et avoir chuté de son cheval. Mais il avait beau réfléchir intensément, il ne pouvait préciser ses souvenirs. Il ne savait pas où il était ni pourquoi.
Un bruit de pas capta son attention. Quelqu’un approchait. Levant un sourcil intéressé, Gorak tourna la tête pour faire face à son visiteur. Un homme vêtu d’un uniforme se tenait devant lui. Il ne put cacher sa surprise lorsque le garde se mit à lui parler la langue des hommes. Il fallut une bonne minute à Gorak pour rassembler ses esprits et retrouver les bases d’un langage qu’il n’avait pas pratiqué depuis bien longtemps. Gorak avait coupé tout lien avec le monde des humains et ne parlait plus que l’elfique, le gobelin ou l’orque. À sa grande satisfaction, il n’avait rien perdu de son vocabulaire ni de son élocution aisée.
— Te voilà revenu parmi nous.
— Pas pour longtemps, ça, tu peux me croire ! répondit Gorak d’un air plus que menaçant.
— Allons, allons, du calme, jeune et impétueux Gorak ! lui dit le garde avec un sourire.
— Comment est-ce que tu… s’étonna le jeune prisonnier.
— À Isylas, nous savons tout, coupa l’homme à l’uniforme.
— À Isylas ? Tu veux dire que je suis…
Les yeux de Gorak s’animèrent d’une étrange lumière. Il crispa les mâchoires. Il y avait des années qu’il n’avait pas mis les pieds à Isylas et il ne pensait pas y revenir avec le statut de prisonnier.
— Cela ne t’inspire aucun commentaire ? demanda le garde, visiblement surpris de son silence.
Par-delà la porte du couloir qui menait à la cellule, un hurlement se fit entendre. Le garde pivota légèrement sur ses talons et se dirigea à grandes enjambées vers la sortie, il ouvrit la porte et se retourna vers son prisonnier qui venait de l’appeler. Gorak le regarda droit dans les yeux et lui sourit.
— Tu diras à la princesse que j’apprécie le voyage offert par la maison. J’aime particulièrement la décoration de ma chambre ; il faudra me dire qui remercier !
L’homme lui rendit son sourire et referma la porte, ne laissant derrière lui que l’écho de son pas rapide.
Une bouffée d’air frais fouetta le visage de Gorak et il détourna la tête pour regarder à travers les barreaux de sa fenêtre. Il s’était mis à pleuvoir, mais la nuit était claire et la lune lui faisait face. Il cligna des yeux. Il aurait juré avoir vu le visage d’Isaure lui sourire. Il leva les mains, mais son geste fut stoppé net par les bracelets de métal qui meurtrissaient ses poignets.
— Bon sang ! s’écria-t-il, voilà que j’ai des hallucinations ! Il ne manquait plus que ça ! Tu perds la tête, là, mon vieux Gorak. Calme-toi un peu !
Tout à coup, il tressaillit. Une main s’était posée sur son épaule et un parfum familier parvint jusqu’à ses narines. Il était si perdu dans ses pensées qu’il n’avait pas entendu la porte de sa cellule s’ouvrir.
— Bonsoir, Gorak ! Cela faisait longtemps…
Le demi-orque se retourna et fit face à sa visiteuse nocturne. Un large sourire se dessina soudain sur son visage.
— Oui, cela faisait longtemps, dit-il d’un ton sarcastique.
Il examina Isaure des pieds à la tête. Il y avait presque six ans qu’il ne l’avait pas revue et pourtant il l’aurait reconnue les yeux fermés.
La jeune princesse s’approcha lentement en se tordant les mains. Elle espérait que Gorak ne verrait pas à quel point elles tremblaient. Il se tenait là, devant elle. Il semblait si seul, si désarmé ! Isaure aurait voulu le prendre dans ses bras et lui murmurer des mots réconfortants, mais ses jambes tremblaient tant qu’elle ne pouvait même pas faire un pas. « Il faut que je sois forte ! » ne cessait-elle de se répéter.
Un sanglot resta bloqué dans sa gorge ; elle ne réussit à émettre qu’un son rauque. Mais tout son amour pour Gorak lui déchirait la poitrine, tout ce désespoir qu’elle gardait en elle. Ces sentiments refoulés avaient grandi dans la solitude de son cœur. Jamais elle n’avait pu en parler, personne n’aurait compris dans son entourage et tous les témoins de ses amours clandestines avaient été sommés d’en garder le secret, sous peine de perdre la vie. Chez les courtisans, on évitait soigneusement le sujet. Beaucoup étaient au courant de la fugue d’Isaure, mais seule la famille royale était informée de la naissance et de la mort du bâtard qu’elle avait enfanté. Les gardes qui avaient eu la malchance d’assister ou de participer à la séparation de la mère et de l’enfant avaient été tués de la main même du roi. La seule trace qui subsistait encore de ce bébé était dans les souvenirs de ses parents.
Gorak ne cessait de fixer la jeune femme. L’étrange tatouage écarlate qui barrait à présent la moitié de son visage impressionnait quelque peu Isaure. Malgré cela, elle le trouvait encore plus beau que dans son souvenir. Leurs regards se croisèrent et, à cet instant, plus rien ne compta que leurs retrouvailles. Peu importait ce qui arriverait ensuite. La tristesse pouvait se lire sur leurs traits tandis que leurs mains se joignaient. Sans qu’aucune parole ne fût prononcée, leurs deux cœurs prirent conscience qu’ils étaient liés à jamais par la douleur secrète qu’ils partageaient, la perte de leur enfant.
Isaure sentit son cœur éclater lorsque Gorak la prit dans ses bras. Elle put sentir le souffle du jeune guerrier contre son oreille, elle l’entendit lui murmurer des mots de réconfort, des mots qui apaisaient sa peine. Elle aurait aimé lui répondre, mais aucun son ne sortait de sa bouche. De toute façon, cela n’avait plus d’importance, à présent.
Les lèvres de Gorak se posèrent sur celles d’Isaure. La future reine ouvrit de grands yeux surpris. Mais que lui arrivait-il ? C’était la première fois que Gorak l’embrassait, depuis des années, et de retrouver la chaleur des lèvres de son ancien amant remplit son corps de frissons et de sensations qu’elle n’avait pas ressentis depuis longtemps. Son estomac se noua et des milliers de papillons s’y agitèrent. Elle ferma les yeux en se laissant aller à la douceur de l’instant. Trop de sentiments remontaient à la surface. Elle aurait dû se défendre de cet amour impossible, lutter contre le courant qui l’emportait, mais en avait-elle seulement envie ? Elle se sentait bien là, lovée dans les bras de celui qu’elle aimait depuis toujours. Oui, elle se sentait vraiment bien, mieux qu’elle ne l’avait été durant ces six longues années.
Ils tremblaient de bonheur. L’intensité de leurs effusions ne laissait aucun doute sur la puissance de leurs sentiments. Ils s’aimaient toujours autant et, en cet instant, ils ne faisaient plus qu’une seule et même personne.
Gorak libéra Isaure de son étreinte et rabattit avec tendresse une mèche rousse rebelle derrière son oreille.
— Comme tu es belle ! Encore plus belle que dans mon souvenir. Et comme je t’aime ! Je n’ai jamais cessé de t’aimer, tout ce temps. Cet amour m’a rendu fou… vraiment fou… Je voulais être celui qui te protégerait toujours et regarde ce gâchis ! Regarde-moi ! Regarde ce que je suis devenu et tout le mal que j’ai fait !
Isaure posa sa main sur le visage du prisonnier :
— Tu as l’air si triste… Tu n’as pas à t’excuser. Ce serait plutôt à moi de le faire… Je suis désolée. Désolée pour le mal que je t’ai fait, pour le mal que nous a fait mon père !
— Ton père m’a détruit, Isaure ! glapit le prisonnier. Il a détruit notre famille en orchestrant la mort de notre enfant. Notre bébé a été dévoré par les loups !
Isaure retira aussitôt sa main du visage de Gorak.
— Tais-toi ! Ne me parle plus jamais de ça ! Mon père n’a fait que ce qu’il croyait juste.
— Ne défends pas ce vieux fou, Isaure, en tout cas, pas devant moi ! rugit Gorak, que son ancienne douleur venait de nouveau assaillir.
— Il est mort, Gorak, et je respecte sa mémoire. C’est mon père malgré tout. Sans doute n’a-t-il pas dispensé que le bien autour de lui et sa réaction quand il a vu notre bébé a été une lourde erreur. J’en ai pour preuve que, lorsque ma mère, de retour de sa visite diplomatique au royaume de Tarry, a appris ce qui s’était passé, elle l’a banni du royaume : les Galwynn n’assassinent pas les leurs ! Ce qu’il a fait à notre enfant est horrible, ce qu’il nous a fait est monstrueux, mais il ne voulait que me protéger. Tu sais comme moi que seul un prince peut régner à mes côtés. Toute cette histoire est ma faute. Je ne suis pas tombée amoureuse de la bonne personne. Ne dis pas que mon père était fou, il n’a rien fait d’autre que de se comporter comme un père, le père d’une future reine. Il ne s’y est pas toujours bien pris, mais sans lui…
— Sans lui, je serais un être comme les autres. Nous aurions pu élever notre enfant ensemble. Et je ne serais pas devenu un… un…
Gorak tremblait d’une telle colère qu’il n’arrivait pas à terminer sa phrase.
— Un quoi ? Vas-y, dis-le ! hurla Isaure qui avait très bien compris où il voulait en venir.
— Je ne serais pas devenu un… un…
Les yeux du prisonnier se remplirent de larmes de rage et ses poings se crispèrent le long de son corps.
— Tu n’es rien d’autre qu’un guerrier, Gorak, s’empressa d’affirmer Isaure sur un ton où perçait la fierté. Tu es parti sur les routes pour conquérir d’autres horizons ; tu n’as rien fait de mal.
Elle refusait de croire les rumeurs qui le décrivaient comme un être assoiffé de sang et de vengeance. Son Gorak n’aurait jamais pu tuer des innocents de sang-froid.
Le demi-orque perdit patience :
— Un guerrier ? Un meurtrier plutôt ! J’ai tué plus de gens en six ans de ma vie que tu ne peux l’imaginer ! Comment oses-tu me qualifier de guerrier !
— Que tu le veuilles ou non, tu es un guerrier ! Tout le monde fait des erreurs, Gorak.
Le demi-orque eut un mouvement instinctif de colère et saisit Isaure à la gorge d’une main puissante. Il ne supportait pas qu’elle lui trouve des excuses, lui dont l’âme était irrémédiablement sombre. Il cracha entre ses dents :
— Arrête ! Tais-toi, si tu tiens à la vie !
— Parce que tu crois que je vis, depuis que je vous ai perdus, toi et notre bébé ? objecta Isaure en pleurs. Tu crois que la vie a été facile pour moi ? Toi, tu es parti ! Moi, j’ai dû rester ici, seule, et faire face, faire semblant chaque jour que tout allait bien dans ma vie, alors que je vivais l’enfer. Il me fallait laisser croire que je t’avais oublié, que mon propre enfant n’avait jamais existé. C’est ça que tu appelles vivre ? Aujourd’hui encore, il faut que je me sacrifie. Je suis obligée de faire passer le bien de mon peuple avant ma vie de femme. Demain, au coucher du soleil, j’accepterai la couronne d’Isylas et, avec elle, mon destin !
Quelque peu calmé par la supplique d’Isaure, Gorak relâcha sa prise et la jeune femme put de nouveau respirer.
— Tu n’es pas obligée d’accepter la couronne. Tu peux te désister en faveur d’une de tes cousines. Tu peux le faire, tu en as le droit !
Isaure sourit.
— Mais j’ai aussi des devoirs et jamais je ne laisserai le trône à l’une de ces pestes ! Je l’ai promis à ma mère, la reine Céleste, sur son lit de mort. Je ne laisserai pas ces idiotes ruiner le royaume ! Je suis sûre qu’en moins d’une année, elles videraient les caisses du trésor et affameraient le peuple. Je ne peux pas laisser faire ça. Je suis désolée, Gorak. Ce n’est peut-être pas la vie que j’ai souhaitée, mais c’est mon destin et je ne connais aucun moyen acceptable d’y échapper.
— Si ce n’était que pour me dire ça, pourquoi m’avoir fait capturer ? Ça n’en valait pas la peine. Pourquoi suis-je ici, Isaure ?
— Je t’ai fait arrêter pour ma sécurité et l’avenir du royaume, répondit-elle presque froidement.
— Pour ta sécurité ? Tu crois vraiment que j’aurais pu tenter quoi que ce soit contre toi ? Jamais je n’aurais pu te faire du mal, tu le sais bien !
— Ce que je sais surtout, c’est que tu aurais appris mon couronnement et que tu aurais pu venir m’enlever avant. Le risque était bien trop grand, d’autant plus que mon père et ma mère, à présent disparus, ne peuvent me protéger… Parce que, le problème, c’est que je suis prête à te suivre…
Elle avait murmuré la dernière phrase, honteuse de son aveu.
— Je vois… marmonna Gorak.
— Je dois y aller. Le jour va bientôt se lever… je…
— Ne dis rien, ce n’est pas la peine ! Je te souhaite d’être heureuse, Isaure. Tu seras une bonne souveraine, j’en suis persuadé. N’oublie jamais que je serai toujours là pour toi et la dynastie Galwynn !
Gorak se pencha sur elle et lui déposa un doux baiser sur les lèvres, puis il recula de quelques pas et s’inclina devant elle.
— Je vous aime, Majesté !
Isaure resta sans voix et sortit à vive allure de la cellule. Elle ne prit pas le risque de se retourner, son cœur la faisant déjà bien trop souffrir. En haut des escaliers, elle ne put cependant s’empêcher de s’arrêter et de murmurer :
— Je t’aime aussi !
Ce furent les derniers mots d’amour qu’elle prononça pour lui.
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Isaure referma la petite boîte qui contenait le baume, et avec elle l’écrin de ses souvenirs. Il n’était pas utile de ressasser le passé. Gorak avait fini par rentrer dans le droit chemin en rejoignant l’ordre des druides et tous deux étaient restés de très bons amis. Tout le temps qu’il avait été présent au château après la naissance des jumelles, elle avait appris à le côtoyer sans laisser transparaître ses sentiments et en gardant un air imperturbable.
Isaure avait eu une vie heureuse et Drak s’était révélé un bon mari. Il avait été un père merveilleux et un roi responsable. Mais, contrairement à ce que tout le monde pensait, Gorak y compris, Isaure n’était pas tombée amoureuse de Drak au premier regard. Bien sûr, elle l’avait trouvé très beau. N’importe quelle femme serait tombée sous son charme immédiatement, mais pas elle. Non, elle, elle avait appris à l’apprécier jour après jour. Drak l’avait rendue heureuse, il avait toujours répondu présent quand elle avait eu besoin de lui. C’était indéniable, le roi était amoureux fou de sa femme.
Mais, aujourd’hui qu’elle sentait sa mort prochaine, Isaure pouvait s’accorder le droit d’être honnête avec elle-même, surtout après toutes ces années. Le seul qu’elle avait aimé plus que tout sur cette terre, celui qu’elle aimerait jusqu’à la fin, c’était toujours Gorak. Oui, elle pouvait s’endormir l’âme plus légère. Les choses étaient claires désormais pour elle. Quoi qu’elle fasse, où qu’elle aille, elle aimerait toujours le druide à la peau grise. Il aurait à jamais une place de choix dans son cœur, avec l’adorable fillette qui était née de leur union.
Cette petite frimousse brune et cet immense regard vert émeraude ne cessaient de hanter les nuits d’Isaure depuis bientôt vingt-cinq ans. La reine se demandait souvent à quoi ressemblerait sa fille aujourd’hui si elle avait eu la chance de vivre.
Bercée par une douce chaleur qui l’envahissait peu à peu, Isaure se laissa happer par le sommeil. Malgré sa pâleur et sa fatigue, elle semblait heureuse, en accord avec son âme. Pour la première fois depuis longtemps, elle se sentait en paix.
Isaure comprit soudain pourquoi elle était si bien. Elle était en train de mourir.
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Lorsque Drak entra dans la chambre de son épouse, il fut pétrifié d’horreur devant le triste spectacle qui s’offrait à lui. Les draps d’Isaure étaient maculés de sang. Il se rapprocha un peu du lit et s’aperçut que le sol était souillé d’empreintes de pas. Quelqu’un avait dû marcher dans le sang de la reine.
Le roi suivit les empreintes de pieds jusqu’à la cheminée, qui possédait un double-fond et donnait accès aux souterrains du château. Il suffisait de déplacer la cinquième, la septième et la onzième brique pour que le feu s’éteigne, laissant ainsi place à une trappe. Comme personne ne connaissait ce mécanisme, à part lui et son épouse, ces traces signifiaient donc qu’Isaure avait emprunté le passage secret. Elle était sortie, mais pour aller où ? Vu son état, elle n’avait pas dû s’éloigner beaucoup. Le cœur de Drak se serra. Tout ce sang ne présageait rien d’encourageant.
Le roi s’engagea à son tour dans les souterrains du château. Si l’état de son épouse avait empiré, et qu’elle avait senti sa dernière heure arriver, il savait où la trouver. Elle n’avait sans doute eu qu’une envie, revoir l’océan une dernière fois !
Le château d’Isylas avoisinait les plus belles plages de sable noir du royaume, sur lesquelles Isaure aimait faire de longues balades pieds nus. Elle aimait plus que tout sentir le vent fouetter sa longue crinière de feu et l’air marin emplir ses poumons. Elle ne se fatiguait pas d’écouter l’écho des vagues résonner à son oreille pour l’apaiser et la rassurer. Depuis que Fauve et Syane étaient parties, elle avait souvent arpenté cette plage en se demandant comment allaient ses filles et ce qu’elles pouvaient bien faire à cet instant précis.
Drak était sûr de la retrouver sur la plage. Oui, il en était certain.
Il dévala en hâte les escaliers qui menaient aux catacombes et les traversa au pas de course. Il ne prit même pas le temps d’allumer une torche ; il brava l’obscurité et ses pièges pour retrouver Isaure au plus vite. Après plusieurs minutes, il atteignit enfin la plage. Personne. Isaure n’était pas là.
En proie au désespoir et à la panique, il s’écroula sur le sable. Lorsque soudain il tourna son regard vers les flots, une étrange masse flottant à la surface attira son attention.
— Isaure ! hurla le roi tel un damné.
Sans réfléchir, il se jeta à l’eau, pour regagner presque aussitôt le rivage avec ce qu’il avait récupéré. Là, sous ses yeux horrifiés, s’étalait sur le sable noir la chemise bleu lavande d’Isaure, sa robe de chambre et ce qui semblait être les restes de son corps ; dans les replis du col de la robe de chambre se trouvaient quelques longues mèches de cheveux roux et des lambeaux de peau.
Les vêtements de la reine avaient été déchiquetés et gardaient de leur séjour dans l’eau des traces de sang. Il en allait de même de ses cheveux.
Drak ne put retenir davantage ses larmes. Isaure était morte, il l’avait perdue pour toujours. La reine s’était noyée et son corps avait été déchiqueté par les poissons.
Plus d’une fois, elle avait risqué sa vie pour aller nager dans l’océan déchaîné. Elle aimait braver les éléments et leurs dangers. Aujourd’hui, l’océan avait eu raison d’elle. Il l’avait submergée et avait emporté son corps à la dérive. La reine avait tenté sa chance une fois de trop. Mais que croyait-elle, dans son état ?
Drak eut soudain un éclair de lucidité. Isaure l’avait fait sciemment pour remettre son destin à son cher océan. Elle ne supportait plus l’image de mourante qu’elle renvoyait en permanence aux autres et elle avait préféré mettre un terme à ses souffrances.
— Isaure ! murmura Drak en serrant les vêtements de la reine contre lui.
Ses jambes tremblaient tellement qu’il n’arrivait pas à se relever. Il resta là, agenouillé dans le sable, le visage inondé de larmes. Qu’allait-il devenir sans elle ? Elle était sa lumière, son oxygène… Jamais il n’arriverait à vivre sans Isaure. Et le royaume ? Qu’adviendrait-il du peuple d’Isylas ?
Une petite voix intérieure le rappela à la réalité. Pour succéder à la reine, il y avait les jumelles. L’une des deux était destinée à monter sur le trône. Il était temps de les prévenir. Fauve et Syane devaient être informées au plus vite du décès de leur mère. Le royaume avait besoin d’une reine. Il était également temps d’annoncer la mort de la reine au peuple.
Drak se releva, les vêtements de sa femme toujours collés contre sa poitrine. Il ramassa précieusement ses mèches de cheveux. Il devait offrir à la royale défunte des funérailles décentes, sans indiquer cependant la façon dont elle avait trouvé la mort. Isaure avait été une grande souveraine, aimée et respectée de tous, et il n’était pas utile d’abîmer sa mémoire en révélant qu’elle s’était donné la mort, épuisée par la maladie et fatiguée de vivre.
Drak se dirigea vers le château avec une seule idée en tête : donner au plus tôt une nouvelle reine au royaume d’Isylas.
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Le manticore se dirigeait droit vers Fauve. La princesse n’hésita pas et se jeta sur lui. Certes, il était bien plus grand et bien plus fort qu’elle, mais ça lui était égal. Elle se savait bien plus maligne et agile que ce monstre sanguinaire.
Le guerrier barbare avait perdu beaucoup de sang par la blessure que lui avaient infligée les mâchoires tranchantes. La tête lui tournait et une effroyable nausée l’avait assailli. Pourtant, il luttait de toutes ses forces pour ne pas sombrer dans l’inconscience. Il devait garder l’œil sur la demoiselle qui s’était portée à son secours. Si elle avait besoin d’aide, il était prêt à ramper jusqu’à elle. Il n’allait pas laisser une toute jeune femme se faire tuer à sa place. Mais, à sa grande surprise, elle maîtrisait plutôt bien la situation, malgré les blessures dont elle souffrait.
Fauve était à bout de forces, mais elle devait vaincre ce monstre. Le mercenaire en noir qu’elle avait affronté quelques heures plus tôt ne lui avait pas fait de cadeau et le manticore ne lui en ferait pas non plus. Mais elle n’avait aucune envie de se laisser broyer et dévorer.
La dague de valdriss toujours bien serrée dans le creux de sa main, elle se jeta à terre et roula jusqu’au flanc de l’énorme animal. Surpris, le manticore recula de quelques pas pour dégager ses pattes de cette agaçante petite créature.
Mais Fauve ne se laissa pas distancer. Elle glissa rapidement ses bras autour de l’encolure de la bête et entreprit de se hisser sur son dos avec agilité. Mais le monstre n’entendait pas se laisser chevaucher comme un vulgaire canasson ; il se débattait et se secouait dans tous les sens pour faire lâcher prise à cette imprévisible adversaire.
Au prix d’un ultime effort, Fauve parvint finalement à se retrouver à califourchon sur le dos du manticore.
Le barbare n’en croyait pas ses yeux. Mais que cherchait cette gamine, à la fin ? Elle voulait se faire tuer ? Il eut bientôt la réponse à sa question. Fauve brandit la dague de valdriss et la planta dans la nuque de l’énorme monstre. Elle savait bien que ça ne le tuerait pas, mais elle comptait que son attaque le ferait suffisamment enrager pour qu’il commette une erreur mortelle. Et elle avait vu juste.
Fou de rage, le monstre dressa son affreuse queue de scorpion et visa de son dard empoisonné la jeune guerrière. Lorsque la queue frappa avec la vitesse de l’éclair, Fauve eut tout juste le temps de se laisser tomber à terre. Emporté par son élan, le dard s’enfonça entièrement dans l’omoplate de l’animal.
Terrassé par son propre venin, le manticore s’écroula. Fauve l’avait vaincu. Ce n’était plus qu’une carcasse sans vie. Elle se précipita immédiatement vers le guerrier.
— Beau duel ! Tu es vraiment très maligne, jeune fille ! Je n’aurais jamais eu une telle idée. Nous autres, les barbares, nous nous battons comme de vraies brutes !
— Oui, j’ai vu ça. Et c’est pour ça que, moi, j’ai encore mes deux bras valides et intacts, se moqua gentiment Fauve en appuyant son regard sur le bras broyé de l’homme.
La blessure était impressionnante, mais, quelques points de suture avec du bon crin de cheval et un onguent aux vertus cicatrisantes suffiraient pour reléguer cette immonde blessure au rang de simple égratignure.
— Je m’appelle Aslan. Aslan le Béotien, dit le guerrier avec un sourire.
— Fauve, Fauve Galwynn, répondit la princesse, un peu surprise.
— Ravi d’avoir fait ta connaissance ! En tout cas, tu m’as sauvé la vie. Je ne l’oublierai jamais, sois-en sûre !
Fauve se sentit rougir. C’était la première fois qu’elle sauvait la vie d’un autre être humain et elle devait s’avouer que l’expérience était plutôt gratifiante.
Le son du cor de chasse retentit de nouveau. Fauve aida Aslan à se lever et ils gagnèrent tous les deux, non sans peine, le sommet de la colline. Le combat était terminé et les deux nouveaux amis faisaient partie des six survivants. Ils se rendraient donc dès le lendemain dans l’arène royale pour la finale.
Le regard de Fauve s’assombrit et une ombre passa dans ses prunelles. Un frisson la parcourut, tandis qu’une impression étrange s’emparait d’elle. C’était un peu comme si son âme et son cœur percevaient un étrange message. Était-il arrivé quelque chose à Syane ? Ou à ses parents ? Non, bien sûr que non ! Tout cela était stupide. Personne ne pouvait avoir des pressentiments aussi forts. Pourtant, Fauve sentait que son enfance venait de la quitter à jamais.
La jeune guerrière secoua farouchement la tête comme pour remettre ses idées en place. Bien sûr, qu’elle venait de perdre une part de son enfance, c’était évident ! Dans la même journée, elle avait tué un homme pour la première fois de sa vie et avait sauvé celle d’un parfait inconnu. Son regard se brouilla de larmes. Elle avait tout à coup une furieuse envie de rentrer à Isylas, de se gaver de galettes au carry, de se chamailler avec sa sœur, de se faire sermonner par son père et de retrouver les bras de sa mère.
— Maman…
Ce simple mot fit battre son cœur à toute allure et une boule de sanglots monta dans sa gorge. Elle avait la certitude que quelque chose d’important était arrivé sans qu’elle en soit informée. Quelque chose d’essentiel avait changé…
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La nuit avait été courte et Fauve avait eu du mal à trouver une position confortable. Son corps couvert d’ecchymoses la rappelait sans cesse à la réalité. La nécromancienne s’était bien occupée de remettre sa protégée sur pied, mais, malgré ses bons soins, certaines des blessures de Fauve étaient encore douloureuses. L’aube pointait déjà à l’horizon quand elle s’était enfin endormie.
Son repos fut de courte durée. Mavika déboula sous la tente en sonnant le réveil.
— Allez, debout, jolie princesse !
Fauve fit mine de ne pas entendre la nécromancienne et se tourna de l’autre côté pour essayer de rattraper le sommeil qui commençait petit à petit à la quitter.
— Allez, debout, paresseuse ! Je n’ai jamais vu personne dormir autant que toi. Une vraie marmotte !
Elle s’approcha du lit et tira les couvertures. Fauve se redressa sur sa couchette et lança un regard noir à son amie.
— Les marmottes, elles, ont au moins la chance de dormir tranquilles. Personne ne leur demandera jamais de remporter le tournoi du Laagon. Heureuses petites créatures ! Elles ne connaissent pas leur chance.
— Oui, c’est vrai, tu as raison, les marmottes ont vraiment de la chance. Je comprendrais que tu aies envie de devenir l’une d’entre elles. Mais il me semble qu’elles ne mangent pas de galettes au carry, tes préférées, à moins que je ne me trompe. Et il se trouve justement que j’en ai préparées pour le petit déjeuner. C’est toi qui décides.
Mavika sortit de la tente et alla s’asseoir près du feu.
— Neuf… Huit… Sept… Six… Cinq… Quatre… Trois…
Fauve sortit de la tente comme une furie, vêtue d’une vieille tunique en lin et les cheveux en bataille. Elle cherchait visiblement quelque chose.
— Tout de même… J’ai bien failli attendre ! gloussa Mavika qui lui tournait le dos, une assiette remplie de galettes au carry dans la main.
Fauve n’avait jamais su résister à cette petite douceur et ce n’était visiblement pas ce matin qu’elle y arriverait.
Après cette copieuse collation, elle se débarbouilla et enfourcha le cheval que l’empereur du Laagon avait remis à chacun des six survivants du précédent combat. Assise en croupe, Mavika se contentait de regarder défiler le paysage sous ses yeux, attendant patiemment de voir pointer au loin l’arène royale.
Lorsque le combat s’était terminé la veille, Fauve n’avait pas dit un mot. Elle n’avait parlé ni de l’homme qu’elle avait tué ni de ceux qu’elle avait blessés. Mavika avait respecté son silence et n’avait pas cherché à en savoir plus. Fauve semblait sereine devant tout ça. Peut-être même un peu trop. Après tout, ce n’était pas rien, de tuer un homme !
L’arène royale se dressa bientôt devant elles. Le visage de Fauve s’assombrit. Plus aucune trace de sourire, de gentillesse ou d’espièglerie ne se lisait sur ses traits tendus. Elle se préparait à livrer un combat dangereux où elle jouerait sa vie. Ce lieu ne pardonnait pas. Ils étaient six concurrents et un seul sortirait vivant de l’affrontement.
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Les hauts remparts de pierre blanche de l’arène donnaient à Fauve l’impression d’être ridiculement petite à côté de ces géants. Plantée au milieu de l’aire de combat, elle attendait, l’épée à la main, que l’empereur du Laagon donne le signal de l’engagement.
Mavika et elle étaient arrivées tôt dans la matinée et tout s’était enchaîné très vite. On avait donné à Fauve une armure qui tenait davantage du déguisement pour distraire l’empereur que d’une véritable protection contre les coups de ses assaillants. Mais Fauve l’avait enfilée sans protester. Vêtue d’une jupe verte assez courte et d’un haut couvrant à peine sa poitrine, elle avait été conduite dans l’arène. Tout de suite, elle avait aperçu Aslan qui lui offrit un beau et franc sourire, visiblement heureux de retrouver celle qui lui avait sauvé la vie la veille. Fauve remarqua un bandage très discret autour de son biceps. Son bras semblait aller bien mieux.
L’empereur du Laagon apparut sur le balcon de pierre qui surplombait l’arène et se lança dans un long monologue sur le courage et la vertu. Après presque une heure de bla-bla, d’encouragements et de jérémiades en tous genres, il se décida enfin à passer à la partie intéressante.
— Comme promis, le vainqueur recevra mille pièces d’or, mais je suis au regret de vous dire que le champion du royaume de Tarry ne pourra pas être avec nous cette année, car il a pris la tête de son armée pour défendre le peuple contre une invasion d’avarels ! En conséquence, le vainqueur du tournoi du Laagon ne pourra l’affronter pour tenter de lui ravir sa légendaire épée de cristal comme le veut la tradition. Pour pallier ce… comment dirais-je, désagrément, j’offre au vainqueur du tournoi de réaliser un de ses vœux. Il pourra me demander ce qu’il lui plaira et, si c’est en mon pouvoir, j’exaucerai son désir. Mais, à présent, assez parlé, place au combat !
Les hurlements et les applaudissements résonnèrent dans toute l’arène.
Cependant, Fauve était sous le choc. Mavika l’avait inscrite à ce tournoi sans issue pour qu’elle ait une chance de défier le champion du royaume de Tarry, et il n’était pas là. Elle avait risqué sa vie pour rien. Jamais elle ne pourrait posséder la légendaire épée de cristal. Mais elle n’eut pas davantage le temps de se lamenter sur son sort. Un colosse deux fois plus grand qu’elle lui fonçait dessus.
Armé d’une hache, l’homme porta le premier coup. Heureusement, Fauve était bien plus petite et agile que ce gros opposant. Elle évita de justesse la lame de son ennemi en plongeant vers le sol. Elle y laissa bien quelques mèches de cheveux, mais elle ne s’en souciait guère pour l’instant. Avant de porter son deuxième coup, le géant hésita quelques secondes qui lui furent fatales. Fauve resserra sa prise sur son épée qui siffla en tranchant l’air et le ventre massif de son adversaire. Il posa des yeux étonnés sur Fauve, comme s’il venait de comprendre ce qui lui arrivait. L’instant d’après, il s’écroulait.
La voix de l’empereur résonna :
— Eh bien, chers amis, il semblerait que nous ayons nos deux finalistes !
Fauve se retourna pour découvrir le visage de celui qu’elle allait devoir affronter. Le regard noir d’Aslan lui renvoya son image comme un miroir. « Quelle ironie ! songea-t-elle. Hier, je lui ai sauvé la vie et aujourd’hui, je dois le tuer si je veux vivre. Étrange façon qu’a le destin de jouer avec nous ! » Si la situation n’avait pas été aussi tendue, Fauve en aurait volontiers ri aux larmes.
Il s’approchait maintenant d’elle, un sourire narquois sur les lèvres. Il tenait fermement dans sa main la dague de valdriss et comptait bien s’en servir.
Fauve n’avait aucune envie de se battre contre lui. Même si elle le connaissait peu, pour ne pas dire pas du tout, le barbare l’avait touchée et elle était sûre qu’ils auraient pu sympathiser. Mais elle n’avait pas le choix. De toute évidence, Aslan n’allait pas faire de sentiments. Elle n’en ferait donc pas non plus.
Fauve virevoltait et rebondissait en tous sens, évitant du mieux qu’elle le pouvait les attaques du barbare. Chacun de ses gestes était empreint d’une grâce sauvage, presque féline. Mais elle avait beau être une excellente guerrière, elle ne faisait pas le poids face à Aslan. C’était le combat de l’expérience contre la jeunesse. Aslan avait traîné ses bottes sur de nombreux champs de bataille, sa lame avait déjà tranché bien des corps et de multiples cicatrices ornaient son épiderme.
À la suite d’un violent affrontement qui dura plus d’une heure, Fauve finit par se retrouver à terre, le souffle court, le visage couvert de poussière, l’épée d’Aslan dangereusement pressée contre sa carotide.
La foule en délire, surexcitée par ce combat enlevé, réclamait la tête de Fauve. La jeune fille, toujours au sol, vit l’épée d’Aslan se dresser juste au-dessus de sa tête. Impuissante, elle ferma les yeux dans l’attente du coup fatal. Elle sentit alors deux énormes mains se poser sur ses épaules et la relever. Elle ouvrit les yeux sous les huées de la foule. L’empereur du Laagon se leva de son siège et s’avança sur le grand balcon de pierre.
— Alors barbare, qu’attends-tu pour en finir avec elle ?
— Je ne peux pas la tuer, Majesté, elle m’a sauvé la vie hier, sur la colline, et j’ai…
— Je n’ai que faire de tes histoires à l’eau de rose ! Tu dois la tuer, un point c’est tout, que l’on puisse enfin passer à la remise de la récompense.
— Mais Majesté, Fauve a…
— Silence, barbare ! Tu oses discuter mes ordres ? Je t’ordonne de la tuer ! Pas de discussion.
Fauve jeta un rapide coup d’œil à Aslan et vit soudain le barbare offrir son plus beau sourire à l’empereur.
— Empereur du Laagon, je réclame mon droit de vainqueur du tournoi. Honoreras-tu ta parole ?
— Le gagnant du tournoi ? Toi ? Que je sache, ta petite amie est toujours vivante ! Et je te rappelle que c’est le dernier survivant qui l’emporte.
— Elle se rend, affirma Aslan alors que Fauve lui jetait un regard assassin.
— Sûrement pas ! rugit la guerrière. Je ne me rends pas !
Aslan donna un petit coup de coude discret dans les côtes de la jeune fille :
— Je suis en train de te sauver les fesses, là, au cas où tu ne l’aurais pas remarqué ! Tiens-toi tranquille et laisse-moi faire. Ça me ferait de la peine d’être obligé de te tuer.
Fauve ouvrit la bouche pour protester et la referma aussitôt, Aslan voulait payer sa dette. Elle l’avait sauvé du manticore, il voulait la sauver à son tour d’une mort certaine.
— Souverain du Laagon, je ne peux pas la tuer…
— Tu ne vas pas recommencer avec tes histoires fleur bleue ! tonna l’empereur.
— Non, non, rassurez-vous ! Mais vous avez dit que le vainqueur recevrait mille pièces d’or et que vous exauceriez son souhait. Or, si je la tue, vous ne pourrez pas honorer votre parole, puisque c’est qu’elle vive, mon souhait.
L’empereur ricana.
— Explique-toi, barbare. Ne me dis pas que tu es tombé amoureux de cette gamine !
— Gamine ? marmonna Fauve.
Aslan eut tout juste le temps de lui barrer la route de son bras. Elle allait se lancer à l’assaut du balcon impérial.
— Non, Majesté, bien sûr que non ! Elle est bien trop grande et maigrichonne ! Je ne vous parle même pas de cette étrange couleur de cheveux. Je la voudrais comme esclave. Elle serait pour moi une sorte de trophée vivant.
L’empereur marqua un temps de réflexion, avant de donner sa réponse.
— Tu peux avoir ce que tu veux, et tu me demandes cette fille ? Et c’est tout ?
— Non, je veux aussi mes mille pièces d’or ! répliqua Aslan.
Sa répartie fit rire aux éclats la foule des gens présents dans les gradins.
— Soit, je t’accorde ce que tu demandes. Je déclare donc officiellement le barbare grand vainqueur du tournoi du Laagon de cette année.
Des applaudissements et des sifflements résonnaient partout dans l’arène :
— Qu’on lui apporte ses mille pièces d’or ! Et place à la fête !
Aslan prit Fauve par le bras et la conduisit aux portes de l’arène. Mavika l’attendait là, avec sa monture.
— Allez, file, gamine ! Et évite de t’attirer d’autres ennuis. Merci d’avoir bravé le manticore pour moi. Tu n’étais pas obligée de le faire ; tu aurais pu me laisser mourir sur cette colline.
Et, sans plus de cérémonie, il serra Fauve dans ses bras.
— Fais attention à toi, barbare, et, par pitié, achète-toi de nouveaux vêtements, lui dit Fauve en souriant. Tu ressembles à un épouvantail. En tout cas, merci d’avoir affronté l’empereur pour me sauver la vie. Tu n’étais pas obligé de le faire, toi non plus, tu aurais pu me laisser succomber sous tes coups dans cette arène.
Elle se dégagea de l’étreinte de son nouvel ami et sauta sur son cheval.
— À bientôt, Aslan !
Elle talonna sa monture et prit la route sans se retourner.
— À bientôt, gamine ! murmura Aslan avant de disparaître à nouveau dans l’arène.
Fauve et Mavika chevauchèrent quelques minutes en silence, puis la princesse prit la parole :
— Où allons-nous, après ce fiasco ?
Mavika dressa un sourcil étonné devant la réflexion de Fauve :
— Fiasco ? Tu as tué un manticore, affronté des mercenaires et des soldats des sept continents et, malgré cela, tu es toujours en vie. Ce n’est pas vraiment ce que j’appelle un fiasco ! Peu de gens peuvent se vanter d’avoir participé au tournoi du Laagon.
— Ah bon ! marmonna Fauve, étonnée.
— Oui, tous les participants y meurent, je te le rappelle, sauf un privilégié qui sort vainqueur du combat. Je suis fière de toi. Tu as agi comme une vraie guerrière.
— Oui, peut-être, mais je n’ai pas remporté le tournoi !
— Et alors ? Quelle importance ? Le champion du royaume de Tarry n’était pas là de toute façon. Tu as été brillante, Fauve, tu n’as pas à avoir honte.
— Vraiment ? questionna la jeune guerrière, les joues légèrement empourprées.
— Oui, vraiment, affirma la nécromancienne. La preuve, je te conduis au royaume de Tarry !
— Pour quoi faire ? demanda Fauve surprise.
— Je t’ai promis la plus belle des épées si tu me prouvais ta valeur et tu l’as fait en participant à ce tournoi et en terrassant ce manticore.
— Je croyais que l’épée que tu me destinais était l’épée de cristal, mais je ne pourrai jamais l’avoir, puisque le champion du royaume de Tarry n’est pas venu !
— Je le sais très bien. C’est pour ça que nous allons lui rendre une petite visite chez lui… Roi Philipus d’Aldarion, prends garde à toi. Fauve Galwynn sera bientôt aux portes de ton royaume pour s’emparer de ta précieuse épée de cristal…
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Syane flottait toujours au plus haut de sa sphère de verre ; les quatre boules de lumière scintillaient comme jamais et son paysage s’apprêtait à prendre forme.
Dans la partie basse de la sphère, un chuintement se fit entendre. Lentement, l’air s’épaissit pour former un brouillard dense, jusqu’à devenir une terre noire à l’aspect riche et fertile. Le sol ainsi créé se fendit légèrement en son centre et une minuscule nappe d’eau commença à remonter à la surface. Elle creusa peu à peu un léger sillon dans la terre, qui se fit plus profond lorsque le débit augmenta. Le filet d’eau fit bientôt place à une rivière aux eaux étincelantes. Une herbe verte et tendre sortait à présent du sol. En quelques minutes, elle eut entièrement recouvert le parterre, encore vierge quelques instants plus tôt. Des arbres, des fleurs et des buissons sortaient de terre. La brise caressait le feuillage des grands chênes. Des insectes rampaient sur l’herbe, alors que de merveilleux papillons volaient de fleur en fleur. On se serait cru dans un tableau de grand maître.
Syane ouvrit les yeux et posa ses mains sur son cœur, là où s’était logée la lumière jaune. De grands et lumineux faisceaux irradièrent soudain de sa poitrine. Le haut de la sphère se couvrit de bleu. Syane donnait naissance à un ciel d’été sans nuages. Les rayons devenaient de plus en plus intenses, de plus en plus chauds. Une minuscule boule de feu sortit tout à coup du cœur de la jeune fille. Elle la saisit prudemment et ce fut comme si ses mains étaient insensibles à la chaleur qu’elle dégageait. Elle la serra contre elle et commença à redescendre peu à peu vers le sol.
Lorsque ses pieds eurent finalement touché la terre ferme, Syane libéra la boule de feu qui monta dans les hauteurs de la sphère, grossit et devint un lumineux soleil !
Les quatre éléments étaient là, réunis dans cette petite sphère : l’eau, l’air, la terre et le feu cohabitaient en parfaite harmonie. Syane jeta un dernier coup d’œil autour d’elle et, satisfaite de son travail, quitta la sphère.
À peine avait-elle franchi la paroi en verre que de violents maux de tête s’emparèrent d’elle. Son nez se mit à saigner abondamment et le sol se déroba sous ses pieds. Gorak eut juste le temps de se précipiter pour la soutenir, elle perdit connaissance.
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Il faisait noir, mais l’écho de voix familières parvenait à ses oreilles comme une douce musique rassurante. Pourtant, quelque chose au fond de son cœur l’empêchait d’ouvrir les yeux. Une autre voix au plus profond de son âme l’appelait, lui demandant de l’aide.
Plongée quelque part entre rêve et réalité, Syane ne savait plus quoi faire. Devait-elle simplement ouvrir les yeux, ou écouter cette voix dans son cœur. Elle n’eut pas à hésiter très longtemps. Il lui sembla que son corps flottait sur l’eau. La sensation désagréable de se noyer l’envahit. Une douleur aiguë telle qu’elle n’en avait jamais éprouvée traversa son corps et lui coupa le souffle. Les ténèbres l’engloutissaient.
Son cœur se fit plus lourd. La mort s’insinuait en elle, rampait vers elle. Si elle devait mourir à cet instant, qu’adviendrait-il du royaume d’Isylas ? De Fauve ? Soudain une force et une détermination qu’elle ne se connaissait pas envahirent son être. Elle refusait de mourir. « Je veux vivre » répétait une voix dans sa tête, une voix qui, curieusement, n’était pas la sienne.
Son esprit s’élança dans l’obscur labyrinthe de sa vie, de ses souvenirs. « Je vous en prie, déesse, ne m’emportez pas alors que j’ai enfin trouvé la paix ! »
Syane tressaillit. Elle venait de se rendre compte qu’il ne s’agissait pas d’elle. Ce n’était pas elle, qui était en train de mourir. Son âme percevait la détresse de quelqu’un d’autre. Une sorte de lien étrange la reliait à cette autre âme tourmentée. C’était un peu comme si elles étaient jumelées. Fauve ? Est-ce que Fauve était en danger ?
Une aura chaleureuse, presque maternelle, réchauffa son cœur. Isaure ! C’était Isaure, qui se battait contre la mort. Syane sentait l’âme de sa mère qui se débattait au milieu des ténèbres. Et puis, soudain, plus rien. Le contact s’était rompu. Isaure s’était fait happer par les profondeurs et le lien s’était brisé du même coup.
La princesse ouvrit les yeux :
— Maman… murmura-t-elle, le visage ruisselant de larmes.
— Calme-toi, tu ne risques rien ! chuchota Baboulaine. Nous sommes là.
— Maman, répéta la jeune fille qui commençait à s’agiter. Il faut rentrer à Isylas au plus vite.
— Repose-toi. Tu as besoin de dormir. L’épreuve t’a demandé beaucoup d’énergie, mais ça en valait la peine. Tu as été merveilleuse. Tu les as tous battus à plate couture.
Mais Syane n’écoutait plus les compliments de Baboulaine. La fatigue avait fini par avoir raison d’elle. Elle dormit cette nuit-là d’un sommeil sans rêves.
Elle se réveilla à l’aube et chercha du regard ses compagnons qu’elle croyait assoupis dans un coin. Mais ils se tenaient là, devant elle. La shabby lui souriait chaleureusement.
— Prépare-toi, il est temps d’y aller.
Où allons-nous ? demanda Syane en sortant de son lit.
— Nous rentrons à Isylas, grogna le druide à la peau grise.
Syane resta sans voix. Cela faisait trois longues années qu’elle n’avait pas remis les pieds au château, une boule d’impatience et d’angoisse se forma dans son estomac.
— Pourquoi rentrons-nous à Isylas ? ne put-elle s’empêcher de demander.
Baboulaine baissa les yeux et détourna la tête. Gorak lui tendit un morceau de parchemin froissé et quitta aussitôt la tente, sans un mot. La jeune fille parcourut à la hâte le texte et ses yeux s’emplirent peu à peu de larmes. Le document l’informait des dernières nouvelles du royaume.
Gorak,
Je ne sais par où commencer cette missive. Je n’ai pas eu le courage d’utiliser la cendre de dreen, de peur que Syane ne se trouve à tes côtés. Il est arrivé un grand malheur ici, à Isylas. Isaure nous a quittés. Elle a rendu son dernier souffle lors de la dernière lune. Je ne sais pas si vous pourrez arriver à temps pour les funérailles, bien que je le souhaite de tout cœur. Quoi qu’il en soit, tu dois ramener Syane ici au plus vite. Soyez prudents.
J’attends votre retour avec impatience.
Drak

Syane ne pouvait pas y croire. Sa mère était morte. Il était vrai qu’elle avait éprouvé une sensation étrange la veille, mais elle pensait que ce phénomène était lié à l’épreuve de magie qui l’avait épuisée. Baboulaine toussota.
— Syane, il faut te préparer, à présent. Gorak nous attend pour se mettre en route, et le chemin est long jusqu’à Isylas.
Sans même prendre la peine de lui répondre, la jeune princesse regroupa ses affaires et rejoignit Gorak à l’extérieur. Les trois compagnons se mirent en chemin dans le plus grand silence. L’exploit qu’avait réalisé Syane la veille paraissait soudain bien futile en comparaison du drame qui venait de chambouler leur vie.
Personne n’osait parler de la succession d’Isaure et de la marque de Tétraskèle. Pourtant, Gorak, Baboulaine et Syane ne pensaient qu’à ça. Fauve serait-elle là ? La prophétie finirait-elle par s’accomplir ?
Tant de questions se bousculaient dans l’esprit de la jeune fille qu’elle ne s’entendait même plus penser. Gorak jeta un regard en coin à sa protégée et il ne put s’empêcher de sourire intérieurement. Syane ferait une très bonne reine, Gorak en était convaincu. Elle était la digne héritière de sa mère. Après la démonstration d’hier, il n’y avait plus aucun doute possible. Elle serait la première reine magicienne de la dynastie Galwynn. Gorak savait parfaitement que son don pour la magie était lié à la malédiction de Diane et d’Hécate. Mais, tant qu’elle œuvrait pour le bien, la situation était maîtrisée.
Une discussion avec Syane s’imposait, le druide en était conscient, mais pour l’instant il n’avait pas la force d’aborder ces questions avec elle. Il venait de perdre l’amour de sa vie et rien de pire n’aurait pu lui arriver. Les jumelles, le trône et la malédiction devraient attendre encore un peu. Pour le moment, il pleurait secrètement son âme sœur.
Mais au fond de son cœur, il savait qu’il ne l’avait pas vraiment perdue, que le lien qu’il avait tissé avec Isaure était éternel…
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Les funérailles d’Isaure eurent lieu sur la plage où elle avait disparu. Drak avait organisé une grande cérémonie de recueillement où chacun pouvait laisser libre cours à son chagrin. Isaure avait été une bonne souveraine, elle avait toujours fait passer le bien-être de son peuple avant son confort, avant sa vie, même.
Le roi avait la gorge nouée par l’émotion en voyant tous ces braves gens venir témoigner de leur peine et de leur amour pour la reine. Isaure aurait apprécié, il en était sûr. Des fleurs de toutes sortes recouvrirent bientôt la plage. Les larmes noyaient certains visages, alors que tout le monde attendait que Drak se décide enfin à prendre la parole. Il n’avait jamais été très bon pour s’adresser aux foules. C’était toujours Isaure qui se chargeait des interventions publiques. Elle savait parler au cœur des gens, dont elle trouvait aisément le chemin.
Drak porta la main à sa ceinture et laissa distraitement ses doigts caresser les longues mèches de cheveux roux qui s’y trouvaient. Il n’avait pas pu se résigner à les jeter, ni même à les enterrer. C’est tout ce qui lui restait d’Isaure, des mèches de cheveux et ses filles. Mais il n’avait vu aucune des deux jumelles et il semblait bien qu’elles n’arriveraient pas à temps pour la cérémonie. Le roi poussa un profond soupir et s’avança un peu plus sur la dune qui dominait la plage, il ferma les yeux quelques secondes et s’imagina qu’Isaure était là devant lui.
Soudain les mots s’échappèrent de sa bouche comme l’eau d’une fontaine. Le peuple tout entier était suspendu à ses lèvres.
— Isaure, tu adorais avoir les gens que tu aimais autour de toi. Aujourd’hui nous sommes tous là, ta famille, tes amis, ton peuple, pour te dire au revoir. Tu resteras dans nos cœurs. Tu as dirigé et aimé une grande nation. Tu as fait de ton mieux et tu nous as appris tant de choses, l’amour, la bonté, l’honnêteté, le courage ! Tu peux être fière de toi. Aujourd’hui Isylas est un royaume où il fait bon vivre. Tu resteras toujours dans nos pensées. Nous t’aimons. Au revoir, reine Isaure. Au revoir, ma reine.
Drak ne put en dire davantage. Ses yeux retenaient tant bien que mal un océan de larmes et son cœur se serrait si fort dans sa poitrine qu’il croyait mourir sur place.
Après quelques minutes, les sujets s’éparpillèrent et la plage commença peu à peu à se dépeupler. C’est à cet instant que Drak la vit, cheveux au vent, vêtue d’une simple tunique en lin noir, le visage marqué par le chagrin, Syane lui souriait tristement. Il se précipita vers sa fille, les bras tendus, pour l’étreindre avec force. La jeune fille se précipita elle aussi vers son père pour se jeter dans ses bras.
Ils laissèrent libre cours à leurs émotions. Joie, peine, bonheur, souffrance, tous ces sentiments se livraient bataille, sans qu’on puisse savoir lequel finirait par avoir le dessus. Drak sourit enfin pour la première fois depuis longtemps. Les deux jumelles n’étaient jamais bien loin de son cœur, comme Isaure. Le lien qui l’unissait à elles ne s’était pas brisé au cours des trois années passées loin d’elles, bien au contraire ; il était plus fort que jamais.
Cet amour qui les avait portés les portait encore aujourd’hui : l’amour d’un mari pour sa femme, d’une mère pour ses filles, d’un peuple pour sa souveraine.
Peu importaient les épreuves et la douleur, Drak savait que les choses allaient finir par s’arranger. Fauve et Syane allaient bientôt se retrouver et tout se passerait le mieux du monde, il en était convaincu. Il avait besoin d’y croire. Il se confortait dans l’idée que les liens du sang sont éternels et que même les dieux ne peuvent changer cela.
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Il faisait chaud et Fauve était en sueur dans la nuit. Sa peau moite collait à sa cotte de mailles. Il y avait des jours qu’elle était cachée dans cet arbre à épier les moindres faits et gestes de la famille royale du royaume de Tarry, sans rien boire ni manger. Certes, son entraînement physique poussé avait galvanisé son endurance au froid, aussi bien qu’à la fatigue ou au fait de rester immobile des heures entières. En revanche, la faim lui tiraillait l’estomac. Elle était sûre que, si son ventre continuait à grogner comme ça, elle finirait par se faire repérer. Et ce fut en écoutant son ventre râler qu’elle eut cette idée stupide…
Aucun des membres de la famille royale ne se trouvait au domaine. Faire un aller-retour au cœur du château serait un jeu d’enfant pour elle ; il lui suffisait de trouver le garde-manger, d’y prendre quelques provisions et de revenir se percher dans son arbre. Le tour serait joué en un instant et personne n’y verrait rien, elle en était persuadée. Après un dernier coup d’œil autour d’elle, elle se laissa glisser le long d’une branche, ce qui l’amena à la hauteur d’une fenêtre. Il était tentant d’entrer par la porte principale, mais Fauve était consciente que c’eût été prendre un risque inutile, même si elle se serait bien dégourdi les jambes en frappant quelques gardes. Elle prit donc son élan et, tel un chat, bondit sur le rebord de la fenêtre. Elle s’apprêtait à grimper le long de la paroi quand elle s’aperçut que la fenêtre était entrouverte. Sans vraiment réfléchir à ce qu’elle faisait, elle s’engouffra à l’intérieur.
Elle se retrouva dans ce qui lui semblait être une chambre. Les murs étaient recouverts d’étendards en tous genres et de portraits peints à l’huile. Elle avança prudemment dans la pièce. Soudain, ses yeux furent attirés par un des tableaux qui trônaient sur le mur principal. Elle s’approcha pour observer de plus près l’objet de sa curiosité et, lorsqu’elle fut enfin en face du tableau, elle se sentit comme foudroyée. Là, devant elle, se trouvait le portrait d’un jeune homme. Ses yeux étaient d’un noir si profond que Fauve en eut presque le tournis. C’était plus fort qu’elle, elle ne pouvait s’empêcher de contempler cet inconnu. « Ses yeux sont si sombres ! Pourtant ils sont emplis de bienveillance. » Fauve se sourit à elle-même.
L’estomac de la princesse gronda si fort qu’elle fut persuadée que les murs du château avaient tremblé. À regret, elle détacha son regard de celui de l’inconnu et se dirigea vers la porte. Mais avant de la franchir, elle ne put s’empêcher de jeter un dernier coup d’œil furtif à la toile qui l’avait tant fascinée.
Fauve se surprit à soupirer. « Eh bien ! Que t’arrive-t-il, ma grande ? Ce n’est pas le moment de rêvasser ! » D’un pas décidé, elle franchit la porte, tout en constatant que ce simple geste lui avait demandé un véritable effort ! Mais que lui arrivait-il, à la fin ?
Après dix bonnes minutes de recherches, elle finit par trouver le garde-manger dont elle n’eut aucun mal à ouvrir le battant. Elle sourit lorsqu’elle se rendit compte de la quantité faramineuse de nourriture qui se trouvait là. Pain au maïs, gigot à la menthe… Il y avait même des galettes au carry ! Pour accompagner le tout, une grande bouteille de vin se dressait là, au milieu de tous ces mets délicieux.
Il aurait été plus prudent de prendre la nourriture et de sortir du château, mais l’appel de la faim fut plus grand et plus fort. « Juste cinq minutes… Le temps de manger une petite galette… Oh, et si je goûtais aussi à ce gigot ! Il a l’air succulent. » Elle se lança dans un fabuleux festin.
Elle était tellement occupée à remplir son estomac qu’elle n’entendit pas que quelqu’un approchait. Une main à la fois ferme et délicate se posa sur son épaule. Le geste avait été si léger qu’elle s’en était à peine aperçue. « Souple et fluide telle une aile de papillon » pensa Fauve. Elle sursauta. On venait de la toucher, ou était-ce simplement un courant d’air ?
Elle déglutit avec difficulté et se retourna prudemment. Elle sentait son cœur battre à tout rompre, certaine même qu’il sautait une mesure de temps en temps. Elle se retrouva finalement nez à nez avec le propriétaire de cette main si légère.
De grands yeux noirs étaient fixés sur elle. Fauve fut incapable de bouger. Elle en oublia même de respirer. Le monde autour d’elle s’était arrêté. « Le jeune homme du portrait » murmura-t-elle à bout de souffle. Un doux visage s’approcha doucement du sien, si près que Fauve put sentir le souffle chaud de ce bel inconnu sur sa joue. Il n’y avait aucun doute possible, c’était bien lui, avec ses cheveux noirs et soyeux, ses yeux sombres et pourtant chaleureux, ce teint pâle et ce sourire timide. Fauve l’avait reconnu sans la moindre hésitation. C’était comme si le tableau avait pris vie. Un mélange de peur et d’excitation l’envahit. Comme s’il l’avait deviné, il s’éloigna un peu et lui adressa un franc sourire. Personne ne lui avait jamais souri de cette façon et elle en fut troublée.
— Bonjour ! Je m’appelle Nathanaël.
Sa voix sonna comme une douce mélodie aux oreilles de Fauve. Elle ne rêvait donc pas. Le jeune homme du tableau se tenait bel et bien devant elle en chair et en os. Sans être vraiment consciente de son geste, elle tendit la main vers lui. « Pourquoi ai-je cette envie soudaine de le toucher ? » se demanda-t-elle. Au moment où elle avait posé les yeux sur le tableau, une étrange sensation s’était emparée d’elle. Et, à présent qu’il se tenait là, devant elle, le malaise qu’elle avait ressenti ne faisait que croître.
Une main saisit la sienne. Ce contact la troubla à un point tel qu’elle en oublia presque l’endroit où elle se trouvait. Mais un impact violent la ramena à la réalité. Elle fut projetée contre l’armoire qui se trouvait au fond de la pièce. Elle n’en revenait pas. Comment un jeune homme à peine plus grand qu’elle pouvait-il faire preuve d’une telle force, et surtout avoir de telles manières ! Comment un personnage d’apparence aussi gentil pouvait-il s’en prendre à une fille sans sommation ! En outre, Nathanaël semblait si frêle ! Bien sûr, Mavika lui avait enjoint à de nombreuses reprises de se méfier des premières impressions. Aujourd’hui, elle comprenait enfin le sens de cette phrase.
« Allez, relève-toi, s’encouragea mentalement Fauve. Tu ne vas pas te laisser ridiculiser par cet avorton ! Tu es une guerrière, une tigresse. Prouve-le en faisant honneur à l’enseignement que tu as reçu. »
Elle s’était à peine relevée que Nathanaël se dirigea vers elle, le sourire aux lèvres. « Impossible de bouger ! Mais que m’arrive-t-il, à la fin ? Ce jouvenceau doit être un sorcier, sinon comment pourrait-il avoir un tel pouvoir sur moi ? » Avant même d’avoir pu se défendre, elle se retrouva à nouveau par terre.
D’un bond, elle se remit sur ses pieds et frappa Nathanaël. Mais il esquiva le coup sans peine. « Comment fait-il ça ? Et puis, d’abord, qui c’est, ce type ? » Fauve surveillait le château du roi Philipus et de la reine Élothéan depuis des jours et elle ne l’avait encore jamais vu.
Elle évita de justesse la nouvelle attaque du jeune homme. « Hé, bien vu ! » se félicita-t-elle. Mais Nathanaël revint à la charge et cette fois elle n’eut pas le temps de parer le coup. Fauve se retrouva projetée une fois de plus contre le garde-manger. Elle s’écrasa contre le meuble avec une telle violence que son contenu se déversa sur elle.
Un bruit sourd se fit entendre et des dizaines de morceaux de porcelaine recouvrirent le sol.
La princesse fut vite sur pied. « On va voir ce que tu vas faire contre l’attaque du chevalier noir ! » pensa-t-elle en décomposant les mouvements dans sa tête.
— Enfin, un peu d’exercice, gloussa-t-elle. Je commençais à m’ennuyer.
— Tu es jeune et fougueuse. Peut-être même un peu trop arrogante et sûre de toi. Après tout, une petite humiliation n’a jamais tué personne !
Elle fit un tour sur elle-même et son pied alla se loger dans l’estomac du jeune homme. Elle fut la première surprise de rencontrer l’obstacle. Sans perdre un instant, cependant, elle revint à la charge et enchaîna des mouvements de bras et de jambes effectués avec vigueur. Plusieurs fois de suite, elle atteignit sa cible. Nathanaël riposta. Son poing termina sa course contre le visage de Fauve, qui vacilla sous l’impact et se retrouva par terre, parmi les éclats de porcelaine dont plusieurs lui entaillèrent profondément la chair.
À bout de souffle, elle admit qu’elle n’aurait pas le dessus sur le jeune homme, malgré l’entraînement intensif auquel elle s’était astreinte ces dernières années. « J’ai pourtant combattu avec succès, au tournoi, se disait-elle. J’ai tué un manticore et je n’arrive pas à me débarrasser de ce gêneur. Mais qu’est-ce qui m’arrive ? Il est bien plus fort que moi ! »
Elle se releva. En dernier recours, elle se dit qu’elle pouvait essayer de lui faire peur, que si elle se faisait suffisamment effrayante, il détalerait peut-être comme un lapin. Dans un ultime effort, elle se redressa et prit son air le plus menaçant. Elle s’avança à grandes enjambées et se planta devant Nathanaël. Mais le jeune homme ne bougea pas. Droit comme un i, il regarda Fauve dans les yeux et lui sourit, nullement impressionné par son attitude.
— Je te conseille de disparaître avant que je me mette vraiment en colère, lui jeta-t-elle.
Nathanaël la regarda avec un air surpris :
— Pourquoi m’enfuir ? Je suis chez moi, il me semble !
— Euh oui, mais…
— Mais quoi ? Tu entres ici sans y être invitée, tu voles ma nourriture et en plus tu prétends me terrifier.
— Je prétends ? s’indigna Fauve, vexée.
Nathanaël acquiesça d’un mouvement de tête. « Mais pour qui se prend-il ! » se dit la princesse. Elle croisa son reflet dans le miroir de l’armoire et se trouva pourtant plutôt terrifiante, avec sa cotte de mailles, sa jupe de cuir et sa chevelure de feu.
— Regarde-moi bien, grogna Fauve à l’intention de Nathanaël. J’ai l’air de quoi ?
Le jeune homme examina son interlocutrice avec attention des pieds à la tête et un large sourire se dessina sur son visage :
— Je te vois rousse, grande et jolie, répondit-il sur un ton qui n’excluait pas la dérision.
— Ah, non !
— Ah, si ! Je t’assure que tu es rousse, grande et jolie ! lui rétorqua Nathanaël, avec davantage de conviction, cette fois.
— Ça, je le sais déjà, merci ! C’est à mon attitude que je fais référence. Sache que je reviens tout juste du tournoi du Laagon. Comme tu vois, j’ai survécu ; si je n’ai pas remporté la compétition, j’ai été dans les six finalistes, ce qui prouve tout de même ma valeur en tant que guerrière. Parce que c’est ce que je suis : une guerrière !
— Ah, ça, oui, maintenant que tu le dis… Je n’avais pas vu ton corsage façon cotte de mailles. Tu sais, les guerrières, c’est très dépassé depuis les Amazones.
— Et c’est tout l’effet que ça te fait, d’en voir une vraie pour la première fois ? Ça ne te fait pas plus peur que ça ?
— Non, mademoiselle, assura Nathanaël avec force et conviction.
Elle leva un sourcil en signe d’étonnement. Il reprit :
— Guerrière ou pas, tu me plais comme tu es ! Ça, c’était le comble ! « Mais il me fait du charme, ma parole ! Étrange royaume, étranges coutumes… D’abord il me dit bonjour, ensuite il me frappe et pour finir il essaye de me séduire ! » C’était la première fois qu’un jeune homme lui disait ce genre de choses et, au fond d’elle-même, elle ne pouvait s’empêcher de trouver cela des plus agréable, d’autant plus que ce Nathanaël ne manquait pas d’atouts, bien au contraire. Elle se mit à rougir. Nathanaël se rapprocha d’elle et ses lèvres effleurèrent les siennes. Un nœud se forma dans sa gorge et ses mains devinrent moites. « Il ne va pas faire ça ! Il n’osera pas ! Je ne vais pas recevoir mon premier baiser de cette façon… » Son pouls s’emballa et se mit à battre si fort à ses tempes qu’il résonnait dans sa tête.
— Je ne connais même pas ton nom ! murmura Nathanaël avec une voix rauque.
— Fauve… Fauve Galwynn, répondit-elle, le souffle court.
« Bravo ! se houspilla-t-elle aussitôt. Pendant que tu y es, dis-lui que tu viens pour voler l’épée du roi Philipus ! »
— Eh bien, ravi de te rencontrer, Fauve Galwynn !
Nathanaël passa son bras sous celui de Fauve. Il sursauta.
— Oh, mais tu saignes !
— Ce n’est rien, je vais bien !
— Ne bouge pas, je vais te soigner.
— Non, ça va, je t’assure !
— Oui, je n’en doute pas, petite guerrière, dit-il sur un ton moqueur.
Il fit mine de passer son bras sous celui de Fauve qui, méfiante, hésita à se laisser faire.
— Je ne tenterai rien, c’est promis ! la rassura le jeune homme. Fais-moi confiance.
Il avait adopté une voix presque suppliante. « Lui faire confiance ? se dit la jeune fille. Quelle drôle d’idée ! » Elle regarda Nathanaël et ce fut plus fort qu’elle.
— D’accord, je te suis !
Il leur fallut peu de temps pour atteindre la chambre de Nathanaël. C’était bien la pièce par laquelle elle était entrée un moment auparavant.
— Enlève ton corsage, la taquina Nathanaël.
— Quoi ?
— Comment veux-tu que je te soigne, autrement ?
— Tu es vraiment un drôle de personnage, tu sais !
Pour toute réponse, Nathanaël lui sourit.
— Allez, enlève ça, je reviens tout de suite.
— Tu prétends me déshabiller, c’est ça ?
Nathanaël se redressa et quitta la pièce pour revenir quelques instants plus tard avec un plateau rempli de diverses choses.
— C’est quoi tout ça ? demanda Fauve un peu surprise.
— Juste de quoi te soigner. Bon, tu te décides à l’enlever, cette cotte ?
— Mais…
— Je sais, oui, lui dit Nathanaël d’une voix douce.
Fauve finit enfin par s’exécuter et ôta le haut de sa cotte de mailles ; elle se retrouvait ainsi vêtue de sa seule brassière de cuir. Elle rabattit sa longue chevelure sur son épaule en prenant grand soin de dissimuler la marque de Tétraskèle. Après un instant d’hésitation, Nathanaël s’assit tout près d’elle et commença à nettoyer ses blessures.
— Allons, reste tranquille, Fauve. Ne bouge pas.
— Ahhh ! hurla-t-elle. Mais ça fait mal !
— Si tu restais tranquille, tu aurais moins mal, affirma son médecin improvisé.
— Si tu ne m’avais pas frappée si fort, ça ne serait pas arrivé !
— Et si tu ne t’étais pas introduite chez moi, on n’en serait pas là !
Fauve rougit légèrement.
— Si tu ne m’avais pas attaquée en premier, ça ne serait pas arrivé, rétorqua la princesse pour sa défense.
Nathanaël lui sourit :
— Et moi, je te dis que tu as très mauvais caractère, petite guerrière ! Bon, maintenant, reste tranquille, que je puisse te passer du baume cicatrisant.
Le jeune homme se saisit d’une petite boîte de métal qu’il ouvrit. Une odeur d’herbe bleue et de miel parvint aux narines de Fauve.
— C’est pour éviter que tu aies des cicatrices, expliqua Nathanaël en appliquant le baume sur la blessure. Et voilà ! Quelques jours avec nous et tu seras comme neuve.
Elle fronça les sourcils.
— Quelques jours avec vous ?
— Oui, tu vas rester ici le temps de te reposer. Après, on verra.
— Charmante façon de me faire comprendre que je suis ta prisonnière, fit remarquer Fauve.
— Tu n’es la prisonnière de personne. Tu es libre de partir quand tu le souhaites.
— Vraiment ?
— Oui, vraiment, assura Nathanaël avec un franc sourire.
Il lui lança un dernier regard avant de se redresser et se dirigea vers la porte.
— Repose-toi, maintenant. Je reviendrai plus tard t’apporter ton dîner.
— Mon dîner ? répéta Fauve.
— Oui, ton dîner. C’est bien pour ça que tu es entrée chez moi, non ?
— Pardon ?
Elle ne voyait vraiment pas où le jeune homme voulait en venir.
— La nourriture… Voyons, Fauve, c’est bien pour nous voler de la nourriture, que tu es entrée ici ?
Les mots sortirent de sa bouche sans qu’elle s’en rende compte.
— Oui, j’étais venue vous voler de la nourriture… Je suis désolée.
— Ce n’est rien, va. Je sais que les temps sont durs. Mais tu as eu de la chance de tomber sur moi, Nathanaël d’Aldarion, prince et champion du royaume de Tarry.
— Tu es le fils du roi Philipus et de la reine Élothéan ?
Nathanaël approuva d’un mouvement de la tête.
— Pourquoi me dis-tu que j’ai eu de la chance ? ajouta Fauve.
— Tu aurais pu choisir d’entrer par les cuisines et là, crois-moi, tu aurais été reçue autrement.
— Il faut dire que ton accueil à toi a été si chaleureux et aimable ! J’aurais eu tort de m’en priver.
— En tout cas, tu peux remercier ta bonne étoile, petite guerrière. Je n’étais pas dans un bon jour, sinon tu aurais vu de quel bois je me chauffe.
— On en reparlera quand je serai guérie. Et, crois-moi, tu ne perds rien pour attendre.
— Repose-toi, au lieu de dire n’importe quoi !
Nathanaël allait sortir de la pièce quand Fauve l’interpella.
— À propos, merci, c’est gentil de m’avoir soignée…
Elle était gênée comme jamais elle ne l’avait été auparavant.
— Je t’en prie…
Sur ces mots, il quitta la chambre. Fauve poussa un énorme soupir. « Il me prend pour une vulgaire voleuse de nourriture, songea-t-elle. Pourquoi ne lui ai-je pas avoué la vérité ? Bien sûr, il m’aurait sûrement tuée si je lui avais révélé que je venais voler l’épée de son père. »
C’était la première fois que se posait à Fauve un cas de conscience. « Techniquement, je ne lui ai pas vraiment menti. Je suis bien entrée dans le château pour me sustenter. Le fait que je guette leur château depuis cinq jours n’est qu’un détail… »
En levant les yeux, elle avisa son reflet dans un miroir et le prit à partie :
— Tu parles d’un détail ! Mavika t’envoie ici en repérage pour quoi, à ton avis ? Pas de panique. Tu vas rester ici un ou deux jours, ensuite tu rentres retrouver Mavika et tu lui racontes que… que quoi, hein ? Que tu t’es fait botter les fesses par le prince du royaume de Tarry ? Ah oui ! Bravo ! Ça va être du plus bel effet ! Bon, une chose à la fois !
Dans un premier temps, le plus important était de se tenir à carreau et de dissimuler la vraie raison de sa venue. La famille royale ne devait rien savoir de ses véritables intentions, et surtout pas Nathanaël.
« Il pense que je suis une simple voleuse de nourriture. Il n’a donc aucune raison de se douter que je suis là pour autre chose. Si je me tiens tranquille, tout se passera bien. »
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Et, en effet, tout s’était très bien passé…
Les trois jours de convalescence s’étaient transformés en une semaine, puis en deux, et les semaines se changèrent en un mois complet. La blessure de Fauve avait rapidement cicatrisé, mais petit à petit, la jeune fille s’était laissé apprivoiser, puis séduire par le beau Nathanaël et elle s’attardait avec complaisance au château de Tarry.
Des émois nouveaux pour elle envahissaient son cœur. Jamais elle n’avait cru qu’elle ressentirait un jour de telles émotions, de tels sentiments pour quelqu’un. Elle était bel et bien amoureuse et, en retour, Nathanaël la chérissait et l’entourait de ses attentions chaleureuses. La princesse était à ce point entichée de son beau et ténébreux prince qu’elle avait abandonné son projet de voler l’épée de cristal. De toute façon, l’épée qu’elle possédait l’avait toujours fidèlement servie. Elle n’avait pas besoin de celle du souverain de Tarry pour devenir la meilleure, un objectif qu’elle se promettait d’atteindre par ses propres moyens, en s’entraînant avec ténacité.
Elle finit même par avouer à Nathanaël qu’elle avait caressé le projet de le dépouiller. Elle ne voulait pas édifier leur histoire d’amour sur des mensonges. Le jeune prince écouta attentivement ses aveux. Lorsqu’elle se tut, il l’attira à lui avec effusion.
— Merci d’avoir été honnête envers moi, murmura-t-il.
— Je n’ai aucun mérite, tu sais, dit la princesse en rougissant.
— Je suis heureux de savoir que la fille que j’aime n’a aucun secret pour moi !
Fauve déglutit avec difficulté.
— Puisque tu abordes le sujet, j’ai deux ou trois choses à t’avouer…
Elle hésita, comme si elle cherchait comment lui expliquer la situation.
— Nathanaël, nous… enfin, je… oh par Hécate ! Je suis d’une famille très riche et très puissante, voilà !
— Vraiment ? dit le prince, incrédule.
— Eh oui, je suis très riche, honteusement riche, en fait. Tu crois être tombé amoureux d’une simple voleuse ? Eh bien, laisse-moi te dire que c’est loin d’être le cas ! Je suis de sang royal, tout comme toi.
Nathanaël éclata de rire.
— Mais suis-je bête ! Tu m’avais déjà parlé de ton lien de parenté avec la famille royale la plus riche du continent ! ironisa-t-il.
— Ah bon ! répondit Fauve sur un ton sérieux. Je t’ai donc parlé de ma mère, la reine Isaure, et de mon père, le roi Drak ? Je n’en ai pourtant aucun souvenir.
— Tu plaisantes, là ?
— Pas du tout !
— Tu es donc princesse.
La jeune fille hocha la tête.
— Oui, je suis issue de ce que les gens d’ici appellent une vieille lignée. Depuis des générations, ma famille règne sur le royaume d’Isylas et possède d’immenses domaines.
Nathanaël écarquillait des yeux ébahis.
— Galwynn… Mais oui, comment n’ai-je pas fait le rapprochement plus tôt ! Ce que je peux être stupide, parfois ! Pourquoi ne m’as-tu rien dit ?
— À la vérité, figure-toi que ça ne m’a pas effleuré l’esprit. Je te ferai remarquer qu’entre nous les choses sont allées très vite.
C’était peu de le dire, songea Nathanaël. Il était tombé amoureux de Fauve presque à la seconde même où il l’avait vue, mais sa jolie guerrière lui avait donné du fil à retordre avant de se laisser conquérir. Il avait tout essayé, bijoux, fleurs, friandises, mais rien n’y avait fait, jusqu’au jour où il avait compris que Fauve préférait les épées, les chevaux et la magie. Dès lors, les choses avaient changé entre eux. Ils s’étaient mis à s’entraîner ensemble au combat, à faire des courses de chevaux et à se rendre ensemble à l’armurerie pour polir leur épée.
La voix de Fauve ramena le prince à la réalité.
— Puisqu’on y est, j’ai autre chose à t’avouer.
Elle prit une grande inspiration et se lança dans le récit de sa vie. Elle parla de son enfance à Isylas, de sa séparation d’avec sa jumelle Syane, de ses voyages avec Mavika… Quand elle eut terminé son histoire en évoquant la marque de Tétraskèle, elle laissa le silence s’installer.
Nathanaël ne disait mot. Il assimilait toutes ces informations. Il finit par demander :
— Tu veux dire que quelque part dans le monde une fille se promène avec le même visage que le tien ?
Fauve hocha la tête.
— Oui, Syane se trouve quelque part, mais je ne sais pas où. Si tu savais comme j’aimerais la revoir ! Elle me manque tellement ! Et puis, j’en ai assez de vivre sur les routes. Je voudrais rentrer chez moi, mais, à cause de cette maudite marque, je ne peux pas !
— Pourquoi avoir choisi cette vie de guerrière ? demanda le prince.
— Je n’ai rien choisi, Nathanaël. Je suis née et voilà ce que je suis. Je n’y peux rien.
Le prince se racla la gorge.
— Pourquoi… pourquoi ne renoncerais-tu pas au trône d’Isylas ? Cela mettrait un terme à toute cette souffrance inutile et tu pourrais retrouver ta sœur et tes parents.
Fauve regarda Nathanaël comme s’il était devenu fou.
— Tu ne dis pas ça sérieusement ? Mavika me tuerait, plutôt que de me laisser faire pareille folie. Et je te rappelle qu’une princesse a besoin d’un royaume. C’est la loi !
Nathanaël prit la main de Fauve et plongea ses yeux ténébreux dans ceux de sa bien-aimée.
— Si la seule chose qui t’empêche d’être heureuse est la possession d’un royaume, je t’offre le mien.
Fauve n’en croyait pas ses oreilles. Nathanaël venait de lui proposer de rester au royaume de Tarry pour toujours. Une sensation d’immense bonheur l’envahit. Elle allait pouvoir vivre aux côtés de l’homme qu’elle aimait et bientôt, grâce à lui, elle pourrait retrouver sa famille et enfin se construire une vie à elle. Elle se jeta au cou de Nathanaël :
— Oui… oui ! Je veux rester près de toi ! Je vais trouver Mavika et lui enjoindre de faire parvenir à ma sœur un parchemin signé de ma main attestant que je lui laisse le trône d’Isylas. Et tout s’arrangera… Je t’aime, Nathanaël.
— Je t’aime aussi, Fauve. Tu verras, nous serons heureux ici, au royaume de Tarry.
Au fond de son cœur, Fauve savait bien que les choses ne pouvaient pas être aussi simples. Mais elle avait tellement envie d’y croire qu’elle ferma les yeux et se laissa guider par son amour pour Nathanaël. Oui, elle voulait y croire de tout son cœur, de toute son âme. Même si l’illusion ne durait que quelques jours, que quelques heures, elle profiterait du temps qui lui était offert.
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Fauve avait donc fait appeler Mavika pour lui remettre la lettre qu’elle destinait à Syane.
— Tu veux faire quoi ? s’était vivement étonnée la nécromancienne.
— Je veux renoncer au trône d’Isylas. Nathanaël veut me garder à ses côtés, ici, à Tarry. Tu vas donc porter cette lettre à Gorak pour qu’il la remette à ma sœur. Tu sais où le trouver, j’en suis persuadée. Syane pourra ainsi vivre en paix à Isylas et nous pourrons enfin tous nous retrouver.
— Tu crois vraiment que les déesses Diane et Hécate te laisseront en paix simplement parce que tu l’as décidé ! hurla Mavika.
— C’est fini, cette histoire de déesses. J’ai été plus forte que la marque de Tétraskèle. La dynastie Galwynn est toujours debout et Syane aura son propre royaume. Quant au royaume d’Isylas, il va pouvoir poursuivre son essor dans la paix et l’harmonie.
— Et toi, hein, que vas-tu devenir ? Nathanaël t’a-t-il promis de t’épouser ? Deviendras-tu la reine de Tarry ? Fauve, j’ai fait de toi une guerrière. Tu ne vas pas renoncer à ton trône pour le premier prince charmant qui passe ! Je ne te reconnais plus. Où sont passées ta fougue, ta ferveur ?
— Nathanaël n’est pas n’importe quel prince charmant, lança Fauve d’un ton glacial. Oui, c’est vrai, j’ai changé, l’amour nous transforme. Mais j’ai toujours le cœur d’une guerrière. Bien sûr, tu ne peux pas comprendre, tu n’as jamais aimé personne, pas même moi !
— Regarde cette cicatrice, dit Mavika en pointant son doigt sur son coude. C’est toi qui me l’as infligée le jour où, pour la première fois, tu as tenu une épée. J’étais si fière de toi ce jour-là ! Et ça, regarde !
Mavika releva sa robe jusqu’à son genou et poursuivit :
— Regarde cette morsure, c’est encore toi… le jour où tu as refusé de prendre ton bain parce que tu prétendais qu’il y avait des piranhas au fond du lac. Et là, regarde !
Mavika souleva une mèche de cheveux juste au-dessus de son front. Une petite entaille en forme de lune apparut.
— Je me suis fait ça le jour où Narcissyan t’a privée de galettes au carry. Tu l’as regardé dans les yeux en lui disant : « Bien, si je n’ai pas de galettes, tu n’en auras pas non plus ! » Et tu lui as renversé le bol de biscuit sur la tête, j’ai tellement ri que je suis tombée de la souche d’arbre sur laquelle j’étais assise et me suis cogné la tête sur un caillou. Tu te souviens ? J’ai toujours été là pour toi depuis ta naissance. Comment peux-tu oser dire que je ne t’aime pas, petite idiote !
Mavika avait les mains tremblantes. Fauve fut surprise par l’étreinte soudaine de la nécromancienne, qui l’encerclait à présent de ses grands bras.
— Je suis désolée ! Tu as raison, Fauve, on peut changer par amour. Je sais qu’au fond de toi tu seras toujours une guerrière. Quoi que tu fasses, tu ne peux pas changer ça, c’est ta nature. Donne-moi la lettre que tu veux transmettre à Syane, je la porterai à Gorak.
— Merci, Mavika, merci de me comprendre, s’écria Fauve en déposant un baiser sur la joue de la nécromancienne. Tu es une véritable amie et même davantage. Tu fais partie de ma famille.
— Oui, oui, c’est ça ! Allez donne-moi cette maudite lettre avant que je ne change d’avis… Je pense être de retour dans dix jours. D’ici là, évite de t’attirer des ennuis !
— Promis, je me contenterai d’une petite chasse au dragon de temps en temps, gloussa Fauve en remettant sa lettre à son amie aux cheveux bleus.
— Bonne route ! Sois prudente et reviens-moi vite avec la réponse de ma sœur.
Mavika remplit son sac de provisions, prit quelques vêtements et s’engagea sur la route qui menait au royaume d’Isylas.
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La réponse de Syane arriva dix jours plus tard…
Mavika s’effondra sur le grand escalier de pierre à l’entrée du château de Tarry. Sa longue robe bleu azur était en lambeaux et un flot de sang avait souillé le tissu de son corsage. Le corps de la nécromancienne était marqué de plusieurs entailles. Elle avait manifestement été attaquée par un assaillant bien plus fort qu’elle.
— Faites appeler le prince Nathanaël et la princesse Fauve, eut-elle la force de murmurer à l’intention d’un garde avant de perdre connaissance.
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La nécromancienne se réveilla dans un grand lit de soie verte. Assise à son chevet, Fauve lui tenait fermement la main, les yeux rivés sur elle.
— Mavika, mais que t’est-il arrivé ? Qui a bien pu te faire une chose pareille ? demanda-t-elle avec douceur.
— Gorak… murmura Mavika de sa voix encore ensommeillée.
— Comment ça, Gorak ? Pourquoi me parles-tu de Gorak ?
— Parce que c’est lui qui m’a fait ça !
— Quoi ? Tu en es sûre ? Mais pourquoi ? Que s’est-il passé ? questionna la jeune fille qui n’arrivait pas à croire ce qu’elle entendait.
— J’ai porté la lettre à Syane comme tu me l’as demandé. Gorak a refusé que je la voie. Il a pris ta lettre, l’a lue et l’a déchirée aussitôt. Il m’a dit que Syane n’accepterait jamais que tu lui laisses le trône d’Isylas sans la combattre. Ta sœur veut conquérir son trône, selon ce qu’il m’a dit. J’ai bien peur que Gorak le Noir ne soit de retour. Je suis sûre qu’il manipule ta sœur. Il a dû découvrir que Syane était l’héritière d’Hécate et à présent, il se sert d’elle pour arriver à ses fins.
Un silence de plomb retomba dans la chambre. Le sang de Fauve se glaçait dans ses veines.
— Non, non, c’est impossible, murmura enfin la princesse dans un souffle. Syane ne peut pas être l’héritière d’Hécate ! Elle est si pure, si innocente !
— Je suis désolée, mon enfant, mais c’est pourtant la stricte vérité. Par conséquent, c’est toi l’élue de Diane. C’est toi, Fauve, qui as été choisie pour gouverner le royaume d’Isylas.
Un violent coup contre la porte interrompit leur discussion. Nathanaël s’engouffra dans la chambre, son épée à la main.
— Fauve, tu vas bien ? demanda le jeune homme affolé.
— Oui, ça va ! Que se passe-t-il ? Pourquoi cette tenue de combat ? Et ton épée à la main ?
— Fauve, nous sommes attaqués par une horde de soldats du royaume d’Isylas. Ils hurlent à qui veut l’entendre qu’ils sont là pour te tuer et donner le trône à Syane.
Fauve resta sans réaction. Mais que se passait-il, à la fin ? Pourquoi Syane et Gorak agissaient-ils ainsi ? Syane était-elle vraiment l’héritière de la déesse Hécate ? La voix de Nathanaël la tira de ses réflexions.
— Il faut te mettre à l’abri !
— Pas question ! J’irai défendre ma vie et celle de tes soldats. Je ne les laisserai pas mourir pour moi.
— Mais tu… tenta de protester le prince.
— Non, pas de mais ! J’irai affronter l’armée de ma sœur, je remporterai la victoire et après ça je clarifierai les choses avec elle.
Nathanaël savait qu’il était impossible de discuter avec Fauve lorsqu’elle avait une idée en tête. Dans ces moments-là, personne ne pouvait lui faire entendre raison.
— Bien, allons-y, mais fais attention à toi, lui recommanda-t-il en la serrant contre lui et en l’embrassant.
Elle vacilla légèrement. Elle était toujours troublée par les baisers du prince. L’amour était décidément une bien étrange maladie, mais Fauve était ravie d’en éprouver tous les symptômes. Nathanaël la contempla intensément.
— Ne commets pas d’imprudences, ma petite guerrière. Je serai juste derrière toi si tu as besoin d’aide. Je t’aime, Fauve ! murmura-t-il en lui caressant tendrement la joue.
Elle lui sourit et s’arracha avec regret à la douceur de cet instant. Elle se retourna vers Mavika qui faisait mine de se lever.
— Non, tu restes là ! Tu n’es pas en état de te battre. Repose-toi, je reviendrai te chercher bientôt, c’est promis !
Elle saisit l’épée que lui tendait Nathanaël et le suivit à l’extérieur. L’affrontement promettait d’être long et sanglant.
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Fauve et Nathanaël arrivèrent en plein combat. Entouré de sa horde de soldats, Gorak dévastait tout sur son passage. Les corps s’empilaient à ses pieds et le sang coulait le long de sa lame tranchante. Les épées s’entrechoquaient, le sang se répandait sur le sol et les cris des soldats emplissaient l’air.
— Te voilà enfin, jeune Galwynn ! hurla Gorak en apercevant la princesse.
Sans hésiter, le druide se rua sur elle, l’épée au poing. Fauve n’eut pas le temps d’avoir peur. Elle devait réagir. Elle se jeta à son tour sur Gorak.
— Tu vas laisser ma sœur tranquille ! cria-t-elle en assenant un coup d’épée au druide.
— Jamais ! Syane m’appartient et toi aussi ! répondit Gorak, un rictus sauvage déformant ses lèvres.
Le duel se poursuivit longtemps, ponctué de coups de pied et de poing. Mais Gorak se retourna tout à coup et partit au pas de course, laissant Fauve plantée là.
— Lâche ! Reviens ! cria la princesse.
Elle se lança à la poursuite de son adversaire. Tout à coup, elle stoppa sa course. Gorak tenait Nathanaël à la pointe de son épée. Avant que Fauve puisse intervenir, il avait transpercé la jambe du prince. Elle se précipita sur Nathanaël.
— Ne te fais pas de souci, ce n’est rien, juste une petite entaille de rien du tout, mentit le prince pour tenter d’apaiser l’inquiétude qu’il lisait dans les yeux affolés de Fauve.
— Vraiment très touchant, mais je n’ai pas de temps à perdre avec ces sentiments mielleux, ricana Gorak. Vous me donnez la nausée, tous les deux !
Il profita de l’opportunité qui lui était donnée. Toujours agenouillée près de Nathanaël, Fauve ne vit pas venir le coup qui l’atteignit à la base du crâne. Elle s’effondra face contre terre.
Le druide se pencha pour ramasser son grand corps mince inanimé.
— Lâchez-la ! hurla Nathanaël.
Gorak lui adressa un regard froid.
— Tout ça ne serait pas arrivé si tu ne t’étais pas mêlé de nos histoires ! Mais rassure-toi, je prendrai soin d’elle. En ce qui te concerne, je reviendrai terminer ce que j’ai commencé plus tard. Nous n’en avons pas fini, toi et moi.
Il s’éloigna d’un pas rapide, la princesse bien calée sur ses épaules. Soudain, il se retourna, saisit la dague en or qu’il portait à sa ceinture et la lança avec force.
L’arme atteignit sa cible. Elle se planta en plein milieu de la poitrine du prince Nathanaël, dans laquelle elle s’enfonça jusqu’à la garde. Gorak ricana en disparaissant derrière le mur d’angle du château :
— Mon père m’a toujours conseillé de ne jamais remettre les choses à plus tard. Il avait raison, c’est bien plus satisfaisant de se débarrasser des corvées tout de suite.
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Fauve reprenait peu à peu connaissance. La lumière l’éblouit quelques instants, mais très vite elle retrouva ses esprits et identifia sans peine l’endroit où elle se trouvait : les cachots du château de Tarry. Mais comment était-elle arrivée là ?
Elle frissonna. La nuit tombait et elle en sentait le froid et l’humidité sur sa peau. Elle se rendit compte que ses doigts commençaient à bleuir.
Elle balaya du regard la pièce où on l’avait enfermée, espérant trouver un semblant de couverture pour se réchauffer. Mais il n’y avait là rien de tel.
Décidément, elle avait un don particulier pour se retrouver dans les pires ennuis. Mais ce n’était pas sa guigne qui la préoccupait. Elle songeait plutôt que jamais la malédiction de Diane et d’Hécate ne la laisserait en paix. Elle était enchaînée à son destin et n’avait pas d’autre choix que de l’affronter. Elle était enfin prête à prendre ce risque et à se dresser devant les fantômes qui la poursuivaient. Si elle réglait ses comptes avec la prophétie, peut-être lui serait-il permis un jour de vivre en paix.
La voix de Gorak résonna dans la cellule.
— Ravi de voir que tu es enfin réveillée !
Fauve sursauta et se retourna pour faire face au druide à la peau grise.
— J’avais peur de t’avoir frappée un peu trop fort, tout à l’heure. Mais je me rends compte que tu as la tête dure.
— Pourquoi fais-tu ça ? demanda Fauve, coupant court à son boniment.
— C’est pourtant simple. Je veux que tu affrontes Syane pour le trône d’Isylas.
— Mais ce duel n’a pas lieu d’être, puisque je lui cède le trône ! Je n’en veux pas. Qu’elle le garde !
— Je crois que tu ne comprends pas bien ce qui se passe. On ne se débarrasse pas d’une malédiction en n’en faisant qu’à sa tête ou en donnant libre cours à ses amours puériles. Et Syane ne veut pas qu’on lui cède gracieusement un trône, elle entend le conquérir dans les règles. Ta sœur a bien changé en trois ans et, crois-moi, elle ne te fera pas de cadeau. Quant à moi, si tu refuses de te rendre dans la vallée de Midori pour relever le défi qui nous permettra enfin de savoir laquelle de vous deux est la véritable reine d’Isylas, je tuerai Syane sans hésiter.
Fauve tressaillit.
— Pourquoi est-ce que tu tuerais Syane ? Ça n’a aucun sens !
— J’en ai assez de jouer les gentils protecteurs. J’ai donné les meilleures années de ma vie à votre famille, et pour quoi ? Je te le demande. Pour rien. Ça ne m’a rien rapporté, absolument rien. J’ai décidé que les choses devaient changer.
— Et pour ça tu veux tuer Syane ! Je ne vois toujours pas ce que cela va t’apporter.
— Je ne te demande pas de comprendre, seulement de faire un choix. Tu viens sagement avec moi ou je tue ta sœur. C’est assez simple ! Tu as vu ce que je suis capable de faire ! J’ai soulevé une armée pour te retrouver. Tu ne vivras jamais en paix tant que la prophétie ne sera pas accomplie. Et je serai là à chaque instant, pour m’assurer que ta vie devienne un véritable enfer et que les gens que tu aimes souffrent par ta faute.
Fauve sentit son sang bouillir dans ses veines. Elle projeta soudain Gorak contre le mur de la cellule et ses mains s’enroulèrent autour de sa gorge, tels des serpents.
— Je vais te tuer avant que tu ne fasses le moindre mal à ma sœur ! hurla-t-elle.
Gorak partit d’un grand éclat de rire qui retentit dans le cachot.
— Tu crois vraiment me faire peur ? Je peux te mettre à terre en dix secondes, petite fille !
— On verra bien ! répliqua Fauve, hors d’elle.
Mais Gorak était un adversaire d’expérience, contre qui elle aurait bien du mal à s’imposer. D’un geste comme agacé, il se dégagea de la poigne de Fauve qui, aussitôt, exécuta un tour sur elle-même et l’atteignit du pied en plein visage. Du revers de la main, Gorak essuya sa bouche où quelques gouttes de sang perlaient.
— Tu l’auras voulu, sale gamine !
Il rendit son coup à Fauve.
— C’est tout ce que tu as ? lui lança-t-elle avec mépris. J’ai connu des vieillardes qui cognaient plus fort que ça.
Le druide se rua sur elle et saisit sa tunique avec rudesse. Le tissu se déchira.
— Tu vas me le payer ! s’exclama Fauve. C’était ma dernière tunique propre.
Elle se contorsionna pour échapper à l’emprise de Gorak et lui envoya son pied dans l’estomac. Sous la violence de l’attaque, il tomba en avant, face contre terre. Fauve bondit sur lui et le redressa pour le coincer de nouveau contre le mur. Son regard parcourut le visage de son adversaire.
— Tu as compris la leçon, ou tu veux vraiment que je te donne une correction ? demanda-t-elle d’une voix dure.
— Tu as gagné ! Arrête, maintenant. Je suis blessé, tu le vois bien.
Fauve lâcha Gorak et le laissa retomber. Il s’affala de tout son long.
Malgré les menaces qu’il avait proférées plus tôt, elle ne pouvait se résoudre à s’acharner sur lui. Après tout, il avait été son professeur pendant longtemps et, qui plus est, c’était un ami de la famille. Elle cherchait plutôt une explication à son attitude. Assurément, il n’allait pas s’en prendre à Syane…
Après une seconde d’hésitation, elle tendit la main au druide pour l’aider à se remettre debout, mais il refusa son aide.
— Ne me dis pas que tu es vexé ! Je t’avais prévenu. Contrairement à ce que tu as l’air de penser, je ne suis plus une petite fille.
Elle tourna le dos à Gorak pour s’avancer jusqu’à la paillasse. Soudain, il se redressa et sortit du bas de son pantalon un petit poignard argenté. Fauve poussa aussitôt un rugissement. L’arme venait de se planter dans son flanc. La jeune femme l’en retira prestement et un filet de sang ruissela de sa peau nue. La pièce se mit à tourner et elle perdit ses repères, avant de s’écrouler de tout son poids sur le sol poussiéreux. Avant qu’elle ne s’évanouisse, Gorak s’avança vers elle et lui dit d’une voix dédaigneuse :
— Je ne vois vraiment pas pourquoi tu as toujours été la préférée d’Isaure ! Tu n’es pas si forte que ça ! Remets-toi vite, petite fille, je viendrai bientôt te chercher.
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Alors que la porte du cachot se refermait lentement sur Fauve, un épais brouillard entoura Gorak jusqu’à ce qu’il disparaisse. Peu à peu, le nuage se dissipa pour laisser apparaître la longue silhouette de Mavika.
Elle se retourna vers la jumelle encore inconsciente et lui sourit.
— Je fais tout ça pour ton bien. Je ne pouvais tout de même pas te laisser sacrifier nos efforts pour ce prince de pacotille ! Un jour, tu me remercieras de l’avoir tué. Tu mérites bien mieux que lui. Tu l’oublieras vite, j’en suis sûre. J’ai de grands projets pour toi, ma petite Fauve.
Mavika se drapa dans son immense cape noire et quitta l’endroit. Elle reviendrait dans quelques heures libérer Fauve de façon héroïque et passer ainsi à la deuxième phase de son plan diabolique. La nécromancienne aimait sincèrement Fauve, mais elle ne pouvait supporter l’idée que sa protégée gâche son avenir pour un jeune homme, aussi beau fût-il. Elle ferait une reine merveilleuse et Mavika serait sa conseillère.
Oui, tout était parfait. Lorsque Fauve lui avait remis la lettre informant Syane qu’elle renonçait au trône d’Isylas, elle s’était affolée. Elle voyait tous ses espoirs partir en fumée. Elle n’avait pas sacrifié dix-huit longues années de sa vie à l’éducation et à la formation de Fauve pour voir le trône lui échapper. Elle ne pouvait se faire à cette idée, surtout depuis qu’elle avait reçu le parchemin du roi Drak l’informant de la mort de la reine Isaure. C’était ce jour-là que cette idée complètement folle avait germé dans son esprit.
Quand Fauve lui avait remis sa lettre, Mavika s’était cachée dix jours dans les montagnes de Sèdre. Elle s’était infligé quelques coupures sans gravité et avait brûlé la lettre de sa jeune protégée. Le message de Drak avait pris le même chemin sans qu’elle se donne la peine d’en prendre connaissance. Le ruban mauve qui entourait le petit parchemin brun ne pouvait signifier qu’une chose, le décès de la reine.
Elle était ensuite rentrée au château de Tarry en racontant son histoire. Bien sûr, pas un mot de tout ça n’était vrai, mais qui le savait, à part elle ?
Elle avait même planifié l’attaque du château ; en revenant au royaume de Tarry, elle avait contacté un groupe de mercenaires qu’elle avait grassement payés pour qu’ils se fassent passer pour des soldats d’Isylas ; grâce à la magie, elle leur avait fourni épées, boucliers et armures arborant les armoiries de la famille Galwynn !
Pendant les dix jours où elle était restée terrée dans les montagnes de Sèdre, Mavika avait préparé une décoction de plantes qui lui avait permis le moment venu de prendre l’apparence de Gorak. Fauve et le prince avaient tout juste quitté sa chambre que la nécromancienne s’était empressée d’avaler sa potion. La transformation n’avait pris qu’un court instant, et il ne lui avait fallu que quelques secondes supplémentaires pour se téléporter dans la cour du château.
Quant à la mort du prince Nathanaël, Mavika l’avait préméditée depuis longtemps. Elle comptait sur cette mort tragique et sur sa mise en scène du cachot pour manipuler Fauve et parvenir à ses fins. La jeune femme ne serait alors plus qu’un simple pantin entre ses mains.
Oui, l’amour changeait les gens. Il les rendait capables du pire comme du meilleur et Mavika comptait bien exploiter la souffrance et la colère de Fauve. Elle connaissait la princesse par cœur. En jouant les bonnes cartes au bon moment, elle la conduirait sur le trône d’Isylas et, avec un peu de chance, elle l’amènerait à tuer de ses mains cette irritante jeune prétentieuse qui lui servait de jumelle. Oui, Mavika pousserait Fauve à éliminer Syane. Son plan infâme était déjà en marche et personne ne pourrait l’arrêter. Fauve et Isylas lui appartiendraient à jamais…
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Fauve revint finalement à elle et son corps endolori lui fit prendre conscience qu’elle était toujours en vie. Elle grommela quelques paroles inaudibles et tenta de s’asseoir sur ce qui lui servait de lit, mais la douleur eut raison de sa volonté et elle ne put bouger davantage. Après quelques minutes, elle prit une inspiration et se redressa d’un coup.
Elle se rappelait très bien que Gorak était venu dans sa cellule et qu’elle lui avait donné une raclée. Fauve se souvenait aussi que ce traître l’avait attaquée sournoisement lorsqu’elle lui avait tourné le dos !
— Quelle idiote je fais ! Comment ai-je pu me laisser avoir comme ça ? Il me le paiera, ce sale rat !
Fauve ne se souvenait pas avoir réussi à atteindre sa paillasse, pourtant, lorsqu’elle était revenue à elle, la jeune guerrière s’y trouvait allongée, bien au chaud sous une couverture. En soulevant l’édredon, elle découvrit avec stupeur qu’elle avait été soignée. Sa blessure était recouverte d’un bandage propre. Elle n’en crut pas ses yeux. Quelqu’un s’était occupé d’elle alors qu’elle était inconsciente, mais qui ? Était-ce Gorak qui serait revenu dans ce but ? Non, sûrement pas, ce n’était pas son genre. Peut-être qu’un des gardiens l’avait prise en pitié et l’avait aidée… Il lui fallut encore un moment pour remettre toutes ses idées en ordre et s’apercevoir qu’un plateau avait été déposé sur la souche coupée qui devait faire office de siège.
Fauve s’en approcha, mais chacun de ses mouvements lui arrachait une grimace de douleur. Elle leva prudemment le bout de tissu qui recouvrait le plateau et découvrit une tunique propre fraîchement repassée et un pantalon. Méfiante, elle examina les vêtements sous toutes leurs coutures.
Après avoir jugé qu’ils ne représentaient aucun risque, elle les enfila. Sa peau tout entière se mit à frissonner au contact de la fraîcheur du tissu. Elle laça la tunique aux trois quarts et rangea les passants dans son pantalon. Elle porta de nouveau son attention vers le plateau. En prenant possession des vêtements, elle s’était rendu compte que diverses choses l’encombraient encore.
Elle considéra avec le plus grand intérêt ce qu’elle y découvrit. Posé là, sous ses yeux, se trouvait tout un nécessaire pour soigner la blessure que Gorak lui avait infligée, des bandages propres pour changer celui qu’elle avait déjà, un baume cicatrisant et une paire de ciseaux !
Sans réfléchir davantage, et ciseaux en main, elle se dirigea vers la porte de sa cellule. Mais, arrivée à mi-chemin, elle stoppa net.
— C’est trop facile ! Jamais ces ciseaux ne seraient arrivés en ma possession si quelqu’un ne l’avait pas souhaité. Si on me donne les moyens de me faire la belle, c’est qu’on me veut dehors ! J’imagine que le comité d’accueil m’attend de pied ferme et ça me touche beaucoup, mais je ne peux pas aller à sa rencontre comme ça ! À quoi joue Gorak ? Je ne vois pas où il veut en venir et je n’aime pas ça ! Jusqu’à ce que je comprenne ce qui se passe ici, je suis davantage en sécurité dans cette cellule ! Après tout, je ne suis pas pressée. Je vais rester encore quelque temps en attendant de trouver un autre moyen de disparaître.
En prononçant les derniers mots, elle avait eu un haussement d’épaules qui lui avait valu un cuisant rappel à l’ordre de la part de sa blessure.
— Grrr, j’avais presque oublié, gémit-elle entre ses dents. Je devrais changer mon bandage et me passer un peu de baume ; ça me fera sûrement du bien.
Mais Fauve n’eut pas le temps de s’exécuter. Mavika apparut tout à coup devant les barreaux du cachot, le souffle court, les cheveux en bataille, les clefs de la grille à la main.
— Mavika, c’est bien toi ? Mais comment as-tu réussi à…
— Plus tard les questions, ma belle, si tu veux bien ! Il faut d’abord sortir d’ici, et vite !
En un tour de clef, la nécromancienne déverrouilla la cellule et la jeune femme se précipita dans ses bras. Mavika lui saisit l’avant-bras avec force et l’entraîna dans une course folle :
— Viens par ici !
Elles se faufilèrent au travers des corps effondrés des gardiens.
— C’est toi qui as fait ça ? demanda Fauve.
— Oui, mais rassure-toi, ils ne sont pas morts, ils font juste une petite sieste !
— Mais tes blessures ? Tu étais alitée et sérieusement amochée, il y a à peine quelques heures !
— Je connais des potions et des enchantements qui font des miracles. Mais, si tu n’y vois pas d’objections, les questions, ce sera pour plus tard ! Pour l’instant, nous n’avons pas de temps à perdre.
En hâte, elles se dirigèrent vers la sortie.
— Attends ! Avant d’aller plus loin, il faut que tu saches quelque chose d’important. Gorak… Gorak… Dieux du ciel, je ne sais pas comment t’annoncer ça ! Gorak a… tué Nathanaël ! Il lui a lancé une dague en pleine poitrine !
— Quoi ! Mais qu’est-ce que tu racontes ? répliqua Fauve d’une voix rauque. J’ai vu Nathanaël avant que Gorak ne me conduise ici ! Il était simplement blessé à la jambe.
— Je suis désolée, mais le prince est mort ! J’étais là quand c’est arrivé ; je n’ai malheureusement rien pu faire pour le sauver !
— Non ! hurla la princesse.
Sans vraiment savoir comment ses jambes la portaient encore, elle se rua à l’extérieur.
À bout de souffle, elle stoppa sa course dans la cour du château :
— Nathanaël… Nathanaël !
En zigzaguant entre les corps sans vie des soldats et en évitant les attaques de ceux qui étaient encore debout, elle cherchait désespérément son prince. Elle finit par le trouver étendu au milieu d’autres corps, baignant dans son sang. Elle se pencha sur lui et le prit dans ses bras :
— Non… Non… murmura-t-elle. Tu ne peux pas me laisser ! Tu n’as pas le droit de m’abandonner ! Je t’interdis de mourir, tu m’entends, je te l’interdis !
Elle éclata en sanglots. Mavika s’accroupit près d’elle et lui murmura quelques mots à l’oreille.
— Venge-le ! Prends son épée et venge-le !
Le regard perdu dans le vague, Fauve se redressa et saisit l’épée que lui tendait la nécromancienne !
Un hurlement monta de sa gorge. Comme si elle avait perdu toute faculté de raisonnement, elle se jeta à corps perdu dans le combat qui faisait toujours rage dans la cour du château. Son épée volait en tous sens et distribuait des coups mortels. À présent, elle ne faisait plus la différence entre amis et ennemis, elle punissait de son arme tous ceux qui osaient s’approcher d’elle ou de la dépouille encore tiède de Nathanaël.
Après quelques minutes de cette folie, elle jeta son épée maculée de sang et retourna auprès de la dépouille du prince. Elle lui déposa un baiser sur le front.
— Je jure de venger ta mort, mon amour !
Elle se releva et saisit de nouveau l’épée de cristal qui gisait près de Nathanaël. Ses mains et ses vêtements étaient couverts de sang, mais plus rien de tout cela n’avait d’importance à ses yeux. Elle posa un regard froid comme l’acier sur Mavika. C’était comme si toute trace d’humanité avait cessé de battre dans le cœur de la jeune fille. Quelque chose y avait été brisé à jamais.
— Nous rentrons à Isylas prendre ce qui me revient de droit, et personne ne m’en empêchera. Des têtes vont tomber et je pense surtout à celle de ma chère sœur et de son traître de laquais, ce bon à rien de Gorak !
Mavika avait réussi. Elle avait gagné la partie. Elle avait fait de Fauve une guerrière sanguinaire, qui ne s’arrêterait pas avant d’avoir soulagé sa peine et vengé le prince assassiné. Pour y parvenir, elle était prête à raser le royaume d’Isylas et même à tuer sa sœur si elle se dressait sur sa route. L’appel des ténèbres guiderait ses actes, désormais. La nécromancienne avait su réveiller et attiser le côté sombre de la jeune Galwynn.
Mais saurait-elle le maîtriser ?
Rien n’était moins sûr…
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Le temps s’était écoulé rapidement depuis la mort d’Isaure et Fauve n’avait toujours pas donné le moindre signe de vie. C’était sans succès que le roi Drak avait envoyé ses troupes à la recherche de sa fille. Il avait pourtant fait parvenir un parchemin à Mavika pour la prévenir de la mort de la reine, mais depuis la nécromancienne était introuvable. Personne n’arrivait à la localiser, pas même Gorak et Baboulaine.
Syane commençait à en avoir assez d’attendre. Sa sœur avait peut-être besoin d’aide. Si elle n’était pas venue à la cérémonie organisée en mémoire de leur mère, c’était pour une bonne raison, à n’en pas douter. Gorak avait beau lui répéter que les gens changent avec le temps, elle refusait de le croire. Fauve serait toujours Fauve. Elle devait à tout prix retrouver sa sœur.
Après plusieurs jours de réflexion, Drak fit appeler Syane dans la salle du trône. C’était pour elle un événement, de se retrouver dans ce lieu, et elle en éprouva de l’appréhension. Mais il lui fallait bien surmonter ses émotions et obéir à son père, qui assurément ne la convoquait pas inutilement.
Elle quitta donc la bibliothèque où elle s’était réfugiée et s’engagea dans les couloirs du château. Sa gorge se noua lorsque ses pas la conduisirent machinalement dans la chambre qu’elle partageait avec sa jumelle le jour où elles avaient été séparées.
La pièce baignait dans la lumière du crépuscule. Rien n’avait vraiment changé. C’était comme si le temps s’était arrêté. Syane balaya les lieux du regard et un pincement lui vrilla la poitrine quand elle posa les yeux par hasard sur l’étendard de l’empire du Laagon. Elle le saisit délicatement, s’assit sur le lit qui lui faisait face et laissa ses doigts courir sur les broderies d’or. Un sourire illumina son visage.
— Fauve, comme tu me manques ! J’aimerais tellement que tu sois près de moi pour m’accompagner dans la traversée de cette terrible épreuve ! Pauvre maman, qui n’est plus là…
Sa vue fut brouillée par les larmes. Au bout d’un moment, le courage lui revint pourtant. Déterminée, elle se leva, reposa l’étendard là où elle l’avait trouvé et quitta la pièce. Elle traversa le couloir à toutes jambes pour ne s’arrêter qu’une fois la porte de la chambre hors de sa vue. Ce n’était pas le moment de s’apitoyer sur son sort. Elle devait retrouver Fauve au plus vite. Le royaume d’Isylas avait besoin d’une nouvelle reine et seules les épreuves de la vallée de Midori pourraient départager les jumelles Galwynn. Mais pour ça il fallait encore qu’elles y soient présentes toutes les deux.
Si Fauve n’était pas de retour dans les quinze prochains jours, Syane serait enfermée dans la plus haute tour du château, comme son aïeul Isylas Ier, en attendant que sa sœur se manifeste. Et, si Fauve ne revenait jamais, elle serait condamnée à vivre comme une recluse. Le trône reviendrait à la plus proche parente d’Isaure, sa cousine Mildred.
Rien qu’à cette idée, Syane frissonna. Leur cousine Mildred était certes gentille, mais c’était bien là sa seule qualité. Elle était petite, aussi large que haute, et ses cheveux bruns très courts étaient toujours en bataille. Elle arborait en toutes circonstances un maquillage criard et des vêtements immanquablement roses ou violets. Bien qu’elle n’eût rien d’intéressant à dire et qu’elle fût aussi vive et intelligente qu’un escargot, elle parlait toujours haut et fort, oublieuse du protocole la plupart du temps.
Syane se souvenait encore très bien du jour où Fauve avait fait avaler une pleine assiette de vers de terre à Mildred en lui faisant croire que ça la rendrait encore plus belle qu’Isaure. La pauvre avait tout avalé, bien entendu sans résultat.
Pour chasser ses pensées et ramener son esprit à l’instant présent, Syane secoua la tête. L’heure n’était plus aux souvenirs. Si son père l’avait fait quérir, il devait avoir quelque chose d’important à lui communiquer.
La jeune fille frissonna lorsqu’elle pénétra dans la pièce. Cela faisait trois ans qu’elle n’y avait pas pénétré. Lorsqu’elle était rentrée au château avec son père après les funérailles d’Isaure, elle ne s’était pas sentie très à l’aise. Très vite, pourtant, elle avait retrouvé ses repères et elle circulait à présent dans les couloirs du château comme si elle ne l’avait jamais quitté. Mais la salle du trône ne l’avait pas attirée encore, jusqu’à aujourd’hui…
[image: image]
Syane n’en revenait toujours pas. Son père venait enfin de lui donner la permission de partir à la recherche de sa sœur. La discussion avait été longue et les débats orageux, mais elle avait eu le dernier mot. Son père lui avait fait préparer une monture et lui avait remis un peu d’argent. Il l’avait embrassée tendrement avant de la laisser prendre la route. Le roi d’Isylas n’était pas vraiment rassuré à l’idée que sa fille arpente les routes du continent sans escorte, mais Syane avait su se montrer convaincante !
— Je ne peux pas arriver avec la moitié d’une armée sur mes talons ! avait-elle protesté.
— Oui, tu as raison. Il te faudrait l’armée tout entière ; ce serait plus sûr ! avait approuvé Drak, ironique.
— Papa ! s’était exclamée la princesse avec une mimique espiègle.
Papa… Que ce mot était doux à entendre. Il en avait été privé si longtemps !
— Je peux très bien m’en sortir toute seule !
Elle s’était tournée vers Gorak et Baboulaine pour chercher un soutien.
— Majesté, avait dit Baboulaine en ralliant la cause de son amie, votre fille est en effet pleine de ressources. Nous l’avons vue à l’œuvre plus d’une fois.
— Je suis d’accord, ajouta Gorak. Et puis, nous n’avons pas le choix. La moitié des gardes d’Isylas sont déjà à la recherche de Fauve. L’autre moitié doit rester ici en faction pour protéger le peuple et le château. Quant à moi, je ne peux pas me rendre dans le comté des Brumes, étant donné que ma tête y est toujours mise à prix. De plus, une fois sur place, je ne serai d’aucune utilité à Syane, puisque mes pouvoirs, sortilèges et potions ne fonctionnent pas là-bas. Il en va de même pour Baboulaine. Pour ce qui est de Nesuvya, maintenant qu’elle a atteint l’âge adulte, on ne peut pas dire qu’elle soit très discrète comme compagne de voyage. Une jeune fille accompagnée d’un tigan attirera bien plus les regards des curieux que si elle part seule !
Le roi n’avait pas le choix. Il devait laisser partir Syane. Elle était leur dernier espoir de retrouver Fauve. Mais c’est la mort dans l’âme qu’il se rendait à ces raisons et qu’il acceptait de se séparer à nouveau de sa fille adorée.
La jeune magicienne se retrouvait donc seule sur cette route sinueuse de montagne, à la recherche de sa jumelle. Gorak, frustré de ne pouvoir la suivre de crainte de la mettre en danger, lui avait dit que l’un de ses amis, le mage des montagnes, pourrait l’aider.
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Autrefois, Gorak et ses hommes avaient pillé la vallée des Brumes. Leur attaque avait été violente et sanglante, bien plus qu’à l’accoutumée. La magie ne fonctionnant pas, ils avaient joué de leur force et de leurs armes. Ils avaient tué beaucoup de villageois en gardant les plus forts pour les vendre comme esclaves. En une seule journée, Gorak avait asservi toute la vallée des Brumes. Ses hommes avaient fini par se replier, ne laissant derrière eux que mort, désolation et souffrance.
Quelque temps plus tard, de nombreux mages étaient venus s’installer dans la région pour aider les survivants à reconstruire leur vie et leur demeure. Les années avaient passé et Gorak était rentré dans le droit chemin. Il avait pris la décision d’aller s’excuser auprès des villageois et d’assumer les conséquences de ses actes. Évidemment, il n’avait pas été accueilli là-bas à bras ouverts et les choses avaient très vite dégénéré.
Les villageois avaient cru que Gorak serait une cible facile, privé de sa magie et de son armée. Inspirés par la colère et la soif de vengeance, ils s’étaient abattus sur lui comme des carnassiers sur leur proie. Le géant à la peau grise n’avait alors pas eu le choix. Comme il ne voulait pas laisser les villageois le lyncher, il avait dû se battre pour sauver sa vie.
L’affrontement avait très mal tourné et de nombreuses personnes y avaient perdu la vie ou avaient été gravement blessées. Heureusement, le mage du village avait fini par s’interposer dans cette bataille inopportune. Gorak avait été surpris de voir qu’un si petit homme, un nabot bedonnant, était capable de se servir de sa magie, quand lui ne le pouvait pas !
Le demi-orque avait appris bien plus tard que les pouvoirs liés au psychique et aux quatre éléments étaient la seule magie accessible à cet endroit. Le mage des montagnes avait soigné Gorak comme les autres habitants du village, sans faire la moindre différence entre eux. Il avait ensuite fait promettre à Gorak de ne jamais revenir à cet endroit. De toute façon, sa tête y était mise à prix. Et si d’aventure il venait se perdre à nouveau dans la vallée des Brumes, cette fois le vieux mage ne pourrait rien pour lui.
Gorak avait promis et n’avait jamais remis les pieds là. Cependant, il s’était servi très souvent de la cendre de dreen pour rester en contact avec le mage des montagnes. Les deux hommes avaient beaucoup appris l’un de l’autre et au fil du temps une réelle amitié était née entre eux. Le mage déplorait quelquefois que Gorak ne puisse pas venir le voir en personne, mais la vallée des Brumes était bien trop dangereuse pour son ami. Il ne pouvait pas non plus le délier de sa promesse.
Lorsque Gorak s’était rendu compte que personne n’arrivait à entrer en contact avec Mavika et Fauve, il avait immédiatement pensé à son ami. Si quelqu’un pouvait les retrouver, c’était bien lui. Il avait donc expliqué en détail à Syane comment le contacter.
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Le crépitement du feu et la fumée violette qui s’en échappait tirèrent Syane de son sommeil. Il était plus de trois heures du matin. Qui pouvait bien se servir de la cendre de dreen à cette heure si tardive ? D’un geste ensommeillé, elle souffla sur l’épais nuage violet pour le dissiper et voir son interlocuteur. Étonnamment, l’image de la personne qui cherchait à la joindre ne lui apparut pas clairement et la voix qui résonna dans le dense nuage de cendre de dreen ne lui était aucunement familière.
— Syane Galwynn, princesse du royaume d’Isylas, j’ai des nouvelles concernant votre sœur. Je me suis dit que cela vous intéresserait peut-être !
La seule évocation de ce nom suffit à la faire bondir. Elle rejeta aussitôt sa couverture et, d’un geste vif, se dressa sur ses jambes, plus curieuse que méfiante.
— Qui êtes-vous ?
— Peu importe qui je suis ! Ce qui compte c’est ce que j’ai à vous offrir !
— Et que m’offrez-vous ?
— La réponse à votre question. Je sais où trouver Fauve !
Le cœur de la jeune magicienne se comprima et ses mains devinrent moites.
Elle réussit finalement à demander :
— Fauve est vivante ? Elle va bien ?
Les secondes qui séparèrent la question de la réponse lui semblèrent une éternité. Un souffle se fit entendre.
— Oui, elle est vivante !
Syane ne put retenir quelques larmes de joie. Son soulagement était immense.
— Où puis-je la trouver ? demanda-t-elle, submergée par l’impatience.
— Avant, jeune princesse, vous devez me donner quelque chose…
« Nous y voilà », pensa Syane. L’argent devait agir en tant que sésame, comme toujours, mais là n’était pas le problème. Elle aurait donné sa vie si cela avait pu lui rendre sa jumelle.
— Que voulez-vous ? dit-elle d’un ton glacial.
— Votre parole !
— Ma parole ? répéta Syane, plus que surprise.
— Oui, votre parole que vous irez chercher Fauve vous-même !
— Bien sûr que j’irai la chercher moi-même ! Qu’est-ce que vous croyez ! C’est ma sœur !
— Elle se trouve sur le continent de Saskatchewan, au royaume de Tarry. C’est à environ cinq cents lieues d’ici.
Syane resta figée. Le royaume de Tarry ! Cinq cents lieues…
— Il faut vous hâter de l’y rejoindre. Elle ne restera pas là-bas longtemps. Faites attention à vous, car les cachots du château sont bien gardés.
— Les cachots ? Fauve est enfermée dans un cachot ! Mais pourquoi ?
— Je ne peux pas vous en dire plus, je n’ai plus assez de cendre de dreen, mais, je vous en prie, jeune fille, allez chercher Fauve !
— Attendez… Je…
Mais il était trop tard. L’épais nuage se refermait déjà et la cendre de dreen se déposait doucement sur le feu de camp où elle se consumait. Cette étrange conversation laissa Syane songeuse quelques instants. Elle avait senti une étrange chaleur l’envahir lorsque cette mystérieuse silhouette était apparue. Une forte aura flottait autour de son envoûtante présence, une aura presque magique, divine. Syane avait presque pu sentir le pouvoir des dieux durant la conversation.
Elle rejeta cette idée. Quel dieu aurait eu intérêt à l’aider à retrouver sa sœur ? Subitement son sang se glaça dans ses veines. Diane ? Hécate ? Non, c’était absurde. Pourtant quelque chose au fond de son cœur lui disait que son intuition était fondée.
Syane n’avait plus une minute à perdre. Elle saisit sa petite bourse en cuir, ferma les yeux et se concentra quelques secondes sur la personne avec qui elle voulait entrer en contact, puis elle saisit une pincée de cendre de dreen et la jeta dans les flammes de son feu de camp. Un épais nuage violet s’éleva dans l’air et, après un moment, son interlocuteur lui répondit enfin.
— Oui ? lui répondit une voix d’homme encore enrouée par le sommeil.
— Gorak, c’est Syane !
— Syane, tu es folle ou quoi ! grogna le demi-orque. Tu n’as pas vu l’heure ! J’espère pour toi que c’est important, vraiment important !
— Je suis désolée, mais je viens d’avoir une information au sujet de Fauve…
Gorak avait déjà eu du mal à convaincre Syane de rejoindre son ami avant qu’elle ne parte pour la vallée des Brumes. Voilà qu’à présent elle le réveillait au milieu de la nuit pour lui annoncer qu’elle changeait complètement son itinéraire et qu’elle partait très loin, sur le continent de Saskatchewan, au royaume de Tarry, pour retrouver sa sœur. Il n’en croyait pas ses oreilles.
— Tu es complètement folle, ma pauvre enfant ! marmonna-t-il.
— Je dois le faire ! Comprends-moi !
— Syane, voyons ! Un inconnu se sert de la cendre de dreen au milieu de la nuit pour te dire que ta sœur est à Tarry et toi, comme une idiote, tu fonces !
Elle savait que cette idée était complètement folle, et surtout risquée, mais elle ne pouvait pas rester là à ne rien faire, ni poursuivre son voyage selon le plan prévu. Tout à coup, de se rendre dans la vallée des Brumes n’avait plus le moindre sens pour elle.
— Tu ne vas pas faire plus de cinq cents lieues sur un simple coup de tête…
— Bien sûr que si, je vais faire cinq cents lieues ! s’obstina Syane d’un ton bien décidé. Gorak, je… je suis sûre qu’elle est là-bas !
— Tu ne peux pas croire ça simplement parce que tu en as envie ! argumenta le druide. Va voir mon ami, le mage des montagnes. Lui pourra peut-être t’aider et te fournir des informations plus fiables.
Syane savait qu’il avait raison, mais c’était plus fort qu’elle, elle voulait croire que Fauve se trouvait à Tarry. Elle ne voulait pas prendre le risque de perdre son temps. La mystérieuse silhouette lui avait dit très clairement que Fauve ne resterait pas à Tarry encore très longtemps et elle ne voulait pas la perdre une nouvelle fois !
— Et si c’est un piège, hein, tu feras quoi, une fois là-bas ? hurla soudain Gorak.
— Je te dis que je la trouverai…
— Tu n’écoutes pas ce que je te dis, Syane ! poursuivit le druide sur le même ton.
— J’ai bien compris ce que tu m’as dit, alors, cesse de crier ! Si je t’ai prévenu de mes intentions, c’est parce que j’ai besoin que tu me rendes un service… Envoie-moi Nesuvya.
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Le lendemain, au lever du soleil, Syane montait sur le dos de Nesuvya, qui déploya ses deux grandes et majestueuses ailes de plumes bleu azur et s’éleva peu à peu dans les airs. Quelques heures plus tard, elles étaient presque arrivées à destination. Elles avaient traversé l’océan des Glaces et les montagnes de feu, pour finalement arriver à Arkania, l’une des plus grandes cités du royaume, située à tout juste quelques lieues du château de Tarry !
Syane n’avait pas de temps à perdre. Elle était attendue à midi précis chez le druide en chef de la cité. Nesuvya lui avait épargné un long voyage, mais les effets de sa traversée par la voie des airs commençaient tout de même à se faire sentir.
Gorak avait fini par céder et avait laissé Syane se rendre sur le continent de Saskatchewan. Il n’avait guère le choix, de toute façon. La jeune femme était déterminée et elle lui aurait désobéi de toute façon. Mais il avait absolument tenu à faire jouer ses relations pour lui obtenir une entrevue avec le haut magistrat du royaume de Tarry. Syane espérait que son statut de princesse du royaume d’Isylas lui permettrait d’accéder au château du roi Philipus d’Aldarion et qu’elle pourrait ainsi retrouver Fauve sans peine. Mais Gorak l’avait prévenue que l’accès au château était contrôlé et qu’il lui faudrait un sauf-conduit pour y être admise.
Le demi-orque avait donc insisté pour qu’elle prenne le temps de se faire délivrer un laissez-passer royal indiquant son rang et sa fonction. Elle aurait ainsi accès au palais. La famille d’Aldarion ne refusait jamais un laissez-passer à une tête couronnée, bien trop soucieuse de maintenir une bonne entente avec ses voisins. Syane s’apprêtait donc à rencontrer le druide Potagor, qui lui remettrait ce précieux document. Elle caressa affectueusement le sommet du crâne de Nesuvya :
— Je suis désolée ma belle, mais tu ne peux pas venir avec moi. J’ai promis à Gorak de te renvoyer à Isylas ! C’est bien trop dangereux ici pour toi. On chasse les tigans pour leurs plumes et leur fourrure. Je ne veux pas qu’il t’arrive malheur. Il faut que tu rentres.
La bête inclina la tête sur la gauche comme pour marquer son désaccord. Syane lui sourit et caressa doucement son encolure pour la réconforter.
— Je te jure que si j’ai le moindre problème, je t’appelle dans la seconde ! dit-elle en déposant un baiser sur le nez de la tigan.
Nesuvya lui témoigna son affection par un coup de patte léger et prit son envol pour rentrer à Isylas. Syane récupéra sa besace de voyage qu’elle jeta sur son épaule et emprunta un sentier pour quitter la forêt. Après quelques minutes de marche, elle arriva aux portes de la ville.
Force est d’admettre que rien ne l’avait préparée au choc qu’elle éprouva en découvrant la grande cité d’Arkania. La ville tout entière semblait avoir oublié les traditions de sagesse et de modération héritées des anciennes civilisations. Le rythme effréné sur lequel elle avait choisi de vivre avait pourtant quelque chose d’excitant et de presque enivrant. Les façades colorées des maisons et des boutiques étaient un enchantement pour les yeux. De suaves parfums d’épices et de savons se mélangeaient habilement, faisant tourner la tête au passant.
De gigantesques chenilles vert et bleu étaient attelées à de petites carrioles en bois recouvertes d’une toile jaune, qui semblait placée là pour abriter les éventuels passagers.
— Je vous dépose quelque part, ma jolie ? demanda le cocher d’un de ces étranges équipages, perché sur son siège.
Syane acquiesça d’un mouvement de tête :
— Oui, chez le druide Potagor.
— Ne vous faites aucun souci, je sais où vit ce vieux fou. Moi et mes chenilles, nous pouvons vous y conduire les yeux fermés.
Il saisit la main de Syane pour l’aider à s’asseoir dans la carriole, puis il fit claquer les rênes sur le corps ondulé des chenilles géantes.
— Vous venez visiter notre beau pays ?
— Oui, si on veut, lui répondit Syane d’un air absent.
— Tout ce que vous voudrez, vous le trouverez ici, j’en suis sûr…
Après trente minutes passées dans la carriole, la jeune magicienne commença à perdre patience. Au début, elle avait trouvé ce moyen de transport plutôt exotique, mais à présent cela ne l’amusait plus beaucoup ; elle allait finir par être en retard.
— Sommes-nous bientôt arrivés chez Potagor ?
— C’est la prochaine rue à droite.
Syane leva les yeux vers la rue que lui indiquait le jeune cocher. Elle était encore à neuf cents coudées. Elle soupira. Jamais elle ne pourrait être à l’heure à son rendez-vous si ces deux grosses chenilles gluantes ne passaient pas à la vitesse supérieure. Les insectes géants se traînaient péniblement de tout leur long. Elle ne vit aucun mal à les aider un peu. Après tout, elle avait remporté le tournoi des quatre éléments. Donner un petit coup de pouce à ces deux larves était pour elle un jeu d’enfant.
— Rampus avancius rapidus, marmonna la jeune fille en remuant tout juste les lèvres.
Les deux immenses chenilles s’élancèrent à toute allure en plein cœur de la ville, ne prenant pas même la peine de s’arrêter au coin de la rue. Leur soudaine accélération surprit le jeune cocher qui fut projeté au fond de son siège. Dix minutes plus tard, les insectes essoufflés et en sueur s’écroulaient devant la porte de Potagor. Syane descendit en hâte en jetant deux pièces d’or au jeune cocher.
— Merci pour la balade ! dit-elle dans un sourire avant de frapper à la porte de l’immense demeure qui se dressait devant elle. Je me demande bien à quoi je pensais en montant dans cette carriole. Mais elles étaient tellement mignonnes…
— Ah, vous voilà enfin ! Je suppose que vous êtes Syane Galwynn, lui dit un vieil homme trapu en lui ouvrant la porte. J’ai bien failli ne pas vous attendre !
— Je suis désolée, mais il y avait beaucoup de circulation et les chenilles ne…
— Oui, oui, je connais la chanson !
Visiblement les gens de cette cité avaient une façon très particulière d’accueillir leurs hôtes. Syane ne s’était pas attendue à ce qu’on lui déroule le tapis rouge, mais tout de même ! Elle était la princesse du royaume d’Isylas et ce vieil homme s’adressait à elle comme si elle était sa domestique. Elle l’aurait volontiers vertement tancé, mais il était le seul qui puisse lui délivrer son laissez-passer. De plus, elle avait promis à Gorak qu’elle ne ferait pas d’histoires.
— Je suis venue pour…
— Je sais pourquoi vous êtes là. Gorak m’a déjà mis au courant, mais je pense que vous faites fausse route. Si votre sœur était l’invitée du roi Philipus et de la reine Élothéan, je serais au courant. Or, ce n’est pas le cas. De plus, les souverains ne retiennent pas leurs invités dans les cachots.
Syane garda le silence. Il observa la jeune femme de la tête aux pieds.
— Enfin, si ça vous amuse d’imaginer de pareilles choses, c’est vous que cela regarde, après tout. Ma pauvre enfant, vous ne savez pas où vous allez mettre les pieds. Le seul moyen de se rendre au château depuis cette ville, c’est de prendre le charretier. Il y en a au moins pour six heures de voyage et ce n’est certainement pas une façon convenable de voyager pour une jeune fille de votre rang !
— Ce n’est pas grave, dit simplement Syane.
Elle n’avait encore jamais pris de charretier et elle savait d’avance qu’elle allait détester ça, mais peu importait. Fauve valait qu’elle surmonte ce petit désagrément. Il est vrai que ce moyen de transport était un peu vieillot, mais il avait fait ses preuves.
Six énormes barriques en bois de plus de six coudées de haut flottaient sur l’onde, reliées les unes aux autres par de solides chaînes en métal. De fines branches d’éponges de mer rouges remontaient le long de la paroi des contenants. Une fois installés à l’intérieur de ces récipients, assis sur les banquettes de cuir rouge, les voyageurs pouvaient admirer le paysage par un petit hublot grossièrement découpé dans le bois.
Trois congridæ étaient attelés aux tonneaux. Longue de huit coudées, chacune pouvait tirer à elle seule plus de cent kilos. Les congridæ étaient d’étranges animaux marins. Leur long corps serpentiforme ressemblait à s’y méprendre à celui des murènes. Leur couleur grisâtre leur donnait l’air souffreteux et leurs yeux ronds et volumineux, d’un jaune d’ambre, n’arrangeaient pas vraiment leur aspect général. Mais ce n’était rien par rapport à l’étonnante particularité de ces animaux. Le seul moyen de faire avancer ces créatures était de chanter des chansons paillardes. Plus la chanson comprenait de mots grossiers, plus les congridæ avançaient à vive allure. C’était à cause de ce détail que le druide manifestait des réticences. Il trouvait peu séant pour une princesse d’emprunter un tel attelage.
Potagor reprit la parole et Syane reporta son attention sur lui, oubliant un instant la perspective de ce charmant voyage.
— Pour se rendre jusqu’au cachot, puisque apparemment c’est là que vous souhaitez vous rendre, je ne sais pas comment on s’y prend, vu que je n’y ai jamais mis les pieds. Êtes-vous consciente que vous allez sûrement faire tout ça pour rien ?
L’expression du vieil homme révélait assez clairement qu’il se demandait si cette jeune fille avait toute sa raison.
— Je trouverai une fois sur place, assura Syane. Quoi que vous en disiez, je suis sûre que ma sœur est là-bas !
— Elle doit être très importante pour vous, pour que vous vous risquiez ainsi en pays inconnu, murmura le druide.
— Oui, elle l’est ! soupira Syane, le cœur lourd.
— Si vous l’aimez tant, jusqu’où seriez-vous prête à aller, pour elle ?
Syane ne répondit pas. Elle sentait bien que cette conversation prenait une autre tournure, laquelle ne lui plaisait guère.
— Vous avez besoin d’un laissez-passer pour vous rendre au château et il se trouve que c’est moi qui délivre ce document ; vous savez, ma jeune enfant, je me sens bien seul ces temps-ci et je me fais vieux. Voilà bien longtemps que personne ne m’a témoigné un peu d’affection… ou ne m’a chaleureusement embrassé…
Le sang de la princesse ne fit qu’un tour. Comment osait-il lui proposer une chose pareille !
— Vous êtes en train de me dire que si je vous embrasse, j’aurai mon laissez-passer ?
— Quelle intelligence remarquable ! Tout, ici-bas, a un prix. Il suffit de savoir négocier et de deviner jusqu’où l’autre est prêt à aller pour avoir ce qu’il veut. Le prix à payer pour toi sera un baiser, un tendre et innocent baiser.
— Jamais ! Vous m’entendez ! Jamais ! Un baiser est tout sauf innocent !
Le rouge de la colère lui montait aux joues. Elle n’allait tout de même pas échanger son premier baiser avec ce vieux débris.
— Comme c’est dommage ! Vous savez, il se peut que je me sois trompé. Peut-être que finalement votre sœur apprécie les cachots du palais…
Syane tressaillit, elle n’était pas venue jusque-là pour faire demi-tour. Si Fauve était vraiment là-bas, elle ne pouvait pas la laisser croupir en cellule. Elle comprenait à présent que les liens du sang étaient plus puissants que tout. Elle ferait n’importe quoi pour retrouver sa jumelle. Elle aimait Fauve de tout son cœur et rien ni personne ne l’arrêterait. Elle leva les yeux sur le vieux druide et, après une minute d’hésitation, s’avança vers lui.
— Je suis d’accord, murmura-t-elle.
— Bien, je vois que vous êtes quelqu’un de raisonnable et de conciliant. C’est un vrai plaisir de traiter des affaires avec vous !
Syane retint ses larmes. Si elle faisait ça, c’était pour Fauve. Après tout, un baiser, ce n’était pas grand-chose. Elle s’en remettrait.
— Si vous voulez bien me suivre, Mademoiselle. Vous n’allez tout de même pas me donner ce baiser au milieu du couloir ! Je veux qu’il soit parfait. Et je connais l’endroit idéal pour ça !
Sur son indication, Syane s’engouffra dans un grand couloir de marbre rose. Ce n’était pas de gaîté de cœur qu’elle s’exécutait, mais elle se trouvait au pied du mur et sa sœur valait bien ce sacrifice. Si elle n’aidait pas Fauve, personne d’autre ne s’en chargerait !
Elle s’arrêta devant une immense porte en acajou sculpté. Elle sentait son sang bouillir dans ses veines. Elle eut un mouvement de recul, mais se ressaisit et fit doucement pivoter la grosse poignée.
— Entrez, ne soyez pas timide, nous sommes entre amis, gloussa le vieux druide.
— Il faudrait que vous révisiez la définition du mot « ami » ! marmonna Syane, le cœur battant.
— Allons, allons, mettez-vous plutôt à l’aise, jeune fille.
Il avait la voix rauque. Un brusque claquement la fit presque sursauter. Il lui fallut un moment pour réaliser que ce bruit n’était autre que celui de la porte de la chambre qui se refermait derrière elle.
À présent, elle ne pouvait plus reculer…
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Après des jours et des jours de marche, le jeune garçon aux cheveux blancs avait fini par trouver ce qu’il cherchait. Un campement de plusieurs tentes était installé non loin de lui. Sans hésiter, il se dirigea d’un pas décidé vers la dernière tente du camp. Il y pénétra sans crier gare et posa son regard gris métal sur le grand guerrier chauve qui polissait la lame de sa dague de valdriss.
— J’ai besoin de toi, guerrier ! Tu ne me connais pas encore, mais je suis venu te trouver, car nous avons une mission à accomplir !
L’homme rangea sa dague dans son étui en cuir et regarda le jeune garçon aux cheveux blancs comme s’il avait perdu la raison.
— Je t’en prie, écoute-moi, c’est très important ! Elle a besoin de nous. Nous devons l’aider.
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Syane ouvrit les yeux alors que le charretier ralentissait. Bientôt, le curieux attelage s’arrêta. Ses deux voisins dormaient comme des souches, alors qu’elle n’avait même pas réussi à s’assoupir. Elle n’arrivait toujours pas à croire qu’elle s’était vu attribuer deux gardes du corps personnels. Elle était bien assez grande pour se débrouiller toute seule et elle se serait volontiers passée de ces deux sbires. Mais tout s’était déroulé si vite qu’elle n’avait pas vraiment eu le temps de réaliser ce qui lui arrivait.
Lorsque la porte de la chambre du druide s’était refermée, Syane avait bien cru que son cœur avait cessé de battre. Elle s’était mise à trembler quand le druide Potagor s’était installé devant elle, le sourire aux lèvres.
— Voyons un peu de quoi tu es capable pour sauver ta sœur, lui avait-il dit, les yeux brillants de malice.
Syane était piégée. Impossible de reculer. Elle était venue pour un laissez-passer et elle ne repartirait pas sans ce sauf-conduit. Peu lui importait le prix, elle ne reculerait pas. Si Fauve avait besoin de son aide, elle n’allait pas s’arrêter à des états d’âme. « Un baiser, un seul petit baiser… » Elle n’en mourrait pas, et elle pourrait enfin retrouver sa jumelle, si tant est qu’elle fût vraiment à Tarry ! Elle rassembla toute sa volonté et plaça ses bras autour du cou de Potagor. Sa respiration se faisait plus rapide, plus profonde, et ses poumons commençaient à la brûler. Elle suffoquait.
Elle rapprocha son corps de celui de ce magistrat pourri jusqu’à la moelle. Comment pouvait-il avoir l’audace d’exiger d’elle une chose pareille ! Syane sentit la rage monter du plus profond d’elle-même. Cet homme la dégoûtait au plus haut point. Si Fauve venait à apprendre cette histoire, elle viendrait elle-même ici, pour arracher la bouche baveuse de ce vieux crapaud vicieux.
Mais Fauve n’en saurait jamais rien, Syane s’en assurerait. Il était hors de question que sa sœur soit un jour mise au courant de tout ça. Elle en mourrait de honte. En plus, sa sœur ne lui pardonnerait jamais de s’être abaissée à ce point pour lui venir en aide. Elle préférerait passer le reste de sa vie dans ce cachot pestilentiel, plutôt que de voir sa jumelle subir un tel opprobre. Pour sa part, Syane était persuadée que la liberté et le bien-être de sa sœur valaient bien plus qu’un premier baiser.
Potagor enroula ses bras autour de la taille fine de Syane. Elle eut un sursaut et hésita une brève seconde. Elle s’imagina gifler ce vieux fou et tourner les talons, mais Fauve avait besoin de son aide. Elle finit donc par capituler.
Le vieux druide l’attira jusqu’à lui. Sa peau était moite de sueur et ses mains étaient calleuses. Malgré ses efforts elle ne réussit pas à contenir ses larmes plus longtemps. Potagor approcha alors son visage du sien. Son souffle fétide donna un haut-le-cœur à la jeune femme.
Soudain, le vieux druide libéra Syane de son étreinte et la repoussa fermement.
— Remettez-vous de vos émotions et retrouvez-moi dans la pièce où nous étions tout à l’heure !
Syane resta sans voix. Que se passait-il ? Deux minutes plus tôt, ce monstre sollicitait certaines de ses faveurs et maintenant il lui demandait de se calmer ! Si c’était une plaisanterie, elle était de très mauvais goût. Cependant elle ne se fit pas prier pour quitter cette pièce. Elle serait toujours plus en sécurité près de la porte d’entrée que dans cette chambre.
Syane reprit en sens inverse le couloir qu’elle avait emprunté quelques minutes auparavant. Lorsqu’elle atteignit la porte par laquelle elle était venue, elle frappa et attendit qu’une voix l’invite à entrer.
— Princesse Galwynn, vous voilà enfin ! Prenez place, je vous prie.
Le druide avait un sourire charmeur. Il lui indiquait le siège en face de lui. Syane alla s’installer dans le fauteuil sans sourciller.
— Je crois que nous avons un problème à régler ! affirma Potagor.
La princesse sentit son cœur s’emballer. Elle savait bien qu’elle n’avait pas fini d’en découdre avec ce drôle de petit bonhomme.
— Gorak m’avait bien dit que vous seriez prête à tout pour sauver votre sœur, mais là, je dois vous avouer que je ne m’attendais pas à ça !
Syane leva les sourcils avec un air surpris. Incrédule, elle questionna son vis-à-vis.
— Vous voulez dire que tout ça n’était qu’une mise en scène ?
— Oui, bien sûr ! Je n’ai jamais voulu vous faire le moindre mal, ni même vous contraindre à m’embrasser. Je sais à quel point un premier baiser est sacré et important pour une jeune femme. De plus, vous êtes de sang royal. J’ai simplement promis à Gorak de vous tester avant de vous donner le laissez-passer. Il se faisait vraiment beaucoup de souci pour vous. Et, pour être honnête, je comprends pourquoi à présent !
Syane parut offusquée par cette dernière remarque.
— Je suis une grande fille, vous savez ! Je sais ce que j’ai à faire. Ce n’est pas un crime, que je sache, de tenir à sa sœur ! Gorak n’avait pas à me tendre un piège aussi ridicule.
— Pour moi, il ne s’agissait que d’un jeu, princesse, mais d’autres ne se gêneront sûrement pas pour essayer d’obtenir vos faveurs ! Et que ferez-vous alors ? Vous céderez et vous laisserez faire ?
Syane n’en croyait pas ses oreilles. Elle fulminait.
— Comment osez-vous me parler ainsi !
— J’ose vous dire ça parce que Gorak est mon ami. Apparemment, il tient beaucoup à vous. Je suis désolé, princesse, mais après ce que je viens de voir je ne peux pas vous délivrer ce laissez-passer…
Syane entra dans une colère noire.
— Oh si ! Je vous assure que vous allez me le donner, ce satané parchemin !
— Et comment m’y forcerez-vous ? demanda le druide avec un sourire narquois.
Syane bondit sur ses jambes et s’empara du yatagan en ivoire posé sur la petite table du salon. Elle le menaça de la lame recourbée.
— Vous l’avez dit vous-même et Gorak en convient aussi, je suis vraiment prête à tout pour retrouver Fauve. Soyez gentil, donnez-moi ce pour quoi je suis venue et tout se passera bien pour tout le monde !
Le druide fixa la jeune femme dans les yeux.
— Si je refuse, vous seriez prête à me tuer ?
Syane prit un air plus que déterminé.
— Ne m’obligez pas à vous le prouver !
Avant qu’elle ait compris ce qui lui arrivait, elle se rendit compte que ses pieds ne touchaient plus le sol. Quelqu’un s’était approché d’elle par-derrière et l’avait agrippée par les épaules. Prise par surprise, elle laissa échapper le yatagan, qui glissa sous le fauteuil. Elle essaya de se dégager, mais rien n’y fit. Elle resta prisonnière de ces deux grandes mains qui la serraient fort et lui faisaient mal.
— Lâchez-moi ! hurla-t-elle.
— Pose-la ! dit Potagor à l’attention de l’homme qui la retenait.
Ses pieds touchèrent à nouveau le sol et elle s’éloigna de ce rustre pour pouvoir lui faire face. Potagor fit signe au nouveau venu de s’avancer vers lui.
— Princesse Galwynn, je vous présente Aslan le Béotien et son acolyte, le jeune Narcissyan.
Une petite silhouette se dégagea de l’imposante stature d’Aslan.
— Ravi de vous rencontrer, princesse Galwynn, dit le garçon aux cheveux blancs en s’inclinant pour la saluer.
Syane resta sans voix. Il y avait bien longtemps que personne ne s’était incliné devant elle pour lui rendre les hommages dus à son rang. Son regard se porta sur Aslan. Le guerrier ne pouvait s’empêcher de dévisager la jeune fille qui se trouvait devant lui. Sa parfaite ressemblance avec Fauve était troublante. Pourtant, il y avait quelque chose de différent chez Syane, un détail qu’Aslan n’avait pas vu chez sa sœur. Mais il n’aurait su dire quoi exactement.
— Pourquoi me fixez-vous comme ça ? J’ai quelque chose sur le visage ? aboya Syane, sur la défensive.
— Non, non, pas du tout ! répondit Aslan, un peu gauche.
— Alors, arrêtez de me fixer ainsi, je vous prie !
— J’étais simplement étonné de votre ressemblance avec Fauve… murmura le guerrier.
— C’est un peu le principe des jumeaux ! ironisa Syane. Même date de naissance, même sang et même visage !
— Et même mauvais caractère ! répliqua Aslan.
— Comment osez-vous ! Vous ne me connaissez même pas !
— C’est vrai, mais je connais suffisamment Fauve pour savoir que c’est une forte tête. Et vous êtes comme elle. Une vraie casse-pieds, en plus !
— Casse-pieds vous-même ! rugit Syane, tout à fait hors d’elle.
— Étant donné votre attitude, je ne suis pas sûr d’avoir envie de vous aider ! affirma Aslan.
— M’aider ? Mais je ne vous ai rien demandé ! Et puis, d’abord, que faites-vous là ?
— Allons, allons, ça suffit, vous deux ! Cessez vos enfantillages ! gloussa le druide.
Syane le foudroya du regard. Elle n’était plus une enfant et Fauve était loin d’être l’objet de plaisanteries !
— Que faites-vous ici ? demanda à nouveau la jeune femme sur un ton qui cette fois exigeait une réponse de son interlocuteur.
— Je suis simplement un ami de Fauve et je veux lui venir en aide ! répondit Aslan avec un haussement d’épaules.
Elle l’examina des pieds à la tête.
— Fauve a toujours eu un faible pour les chiens errants ! lança-t-elle d’une voix cinglante.
Si Syane avait retenu une chose de l’enseignement reçu de Gorak et de Baboulaine, c’était bien que les coïncidences n’existaient pas.
— J’ai une proposition à vous faire, annonça Aslan.
Syane fronça un sourcil intéressé et se sourit à elle-même en se rendant compte de l’expression qu’elle venait d’adopter. Elle l’avait vue tant de fois arborée par sa sœur, voilà qu’à présent elle s’y mettait aussi. Elle avait toujours trouvé que ce petit mouvement de sourcil donnait à sa jumelle un air menaçant, qui intimidait.
— Tu acceptes que Narcissyan et moi t’accompagnions à Tarry. En échange, Potagor te délivrera le laissez-passer que tu es venue chercher.
— Tu ? On se tutoie maintenant ! releva la princesse.
— Écoute, un long voyage nous attend. Autant briser la glace !
— Et que gagnez-vous dans l’histoire, toi et ton petit compagnon aux cheveux blancs ? demanda Syane, soupçonneuse.
Aslan lui sourit :
— Nous n’y gagnons rien !
— Vous n’allez pas me faire croire que Narcissyan et toi faites ça par pure bonté !
— Pourquoi est-ce que tu vois le mal partout ? Je veux juste aider Fauve. C’est une de mes amies et, grâce à elle, je suis toujours en vie, avec un joli paquet d’or dans les poches !
Narcissyan prit la parole à son tour.
— J’aime vraiment beaucoup Fauve. J’ai passé presque trois ans de ma vie auprès d’elle et je…
— Arrêtez, vous allez me faire pleurer ! Bientôt vous me direz que vous étiez les meilleurs amis du monde, tous les trois ! Ça fait trois ans que je suis séparée de ma sœur, ça fera bientôt deux lunes que je la cherche et jamais personne ne m’a donné le moindre coup de main pour la retrouver !
— Tu n’as donc rien à perdre à nous laisser venir avec toi, bien au contraire. Notre aide peut s’avérer précieuse ! Nous voulons seulement aider Fauve à sortir du mauvais pas où elle s’est fourrée, princesse !
Son ton portait sur les nerfs de Syane. C’était plus fort qu’elle, elle ne faisait vraiment pas confiance à ces deux individus surgis de nulle part. Quelque chose chez eux ne lui revenait pas. Elle avait tendance à se méfier de quiconque prétendait vouloir l’aider. Pourtant, elle savait qu’elle n’avait pas le choix, qu’elle avait besoin de ce maudit laissez-passer. « Une fois à Tarry, songea-t-elle, je pourrai toujours me débarrasser de ces deux-là ! »
Potagor intervint.
— Qu’en dites-vous, princesse ? Je pense qu’il s’agit là d’une proposition plus que raisonnable. Votre honneur est sauf, votre premier baiser préservé, vous avez ce pour quoi vous êtes venue et Gorak sera rassuré de vous savoir auprès d’Aslan et de Narcissyan. Tout le monde y trouve son compte.
Syane sentait bien qu’il se tramait quelque chose, mais elle n’avait pas le temps d’élucider ce mystère pour le moment. Elle était persuadée que la situation de Fauve ne pouvait souffrir aucun délai.
— J’accepte qu’ils viennent avec moi à une seule condition !
Le druide parut plutôt surpris.
— Vous croyez vraiment que vous pouvez vous permettre de poser des conditions !
Syane avait conscience de jouer avec le feu, mais elle devait tenter le tout pour le tout. Elle le devait à sa sœur. Elle dit avec toute l’assurance dont elle pouvait faire preuve :
— Je veux un deuxième laissez-passer royal pour Fauve !
— Vous plaisantez, ma chère ! Voyons, vous n’êtes même pas sûre de la trouver là-bas…
— Si elle est bien dans les cachots du château de Tarry, j’aurai besoin d’un laissez-passer pour qu’elle puisse sortir ! coupa sèchement Syane.
Potagor poussa un profond soupir :
— J’espère pour votre sœur que, si elle se trouve vraiment là-bas, vous serez meilleure guerrière que preneuse d’otage ! Il faut que vous sachiez que le laissez-passer royal ne fera pas tout !
— Je le sais bien, mais c’est déjà un excellent début. Le reste, j’en fais mon affaire !
Elle releva le menton fièrement.
Ainsi s’était-elle retrouvée affublée de deux pseudo-gardes du corps. Mais cela lui était bien égal. Elle était enfin en route pour le royaume de Tarry. Dans moins de six heures, elle arriverait à destination et plus rien ne pourrait l’empêcher de retrouver sa jumelle. Ses yeux azur se posèrent sur son épaule et Syane passa machinalement son doigt sur la marque de Tétraskèle que le tissu de sa chemise recouvrait avec soin.
« J’arrive, Fauve ! songea-t-elle. Où que tu sois, tiens bon ! Je sais que tu es trop têtue pour mourir. Accroche-toi ! Je serai bientôt là et nous affronterons notre destin ensemble ! »
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Le charretier était à peine arrêté que Syane déjà se dressait sur ses jambes pour quitter sa place et débarquer. Son voyage était enfin fini, elle était arrivée à Tarry. Ces six heures en charretier avaient été un véritable cauchemar. Entre les cris des enfants, les attaques incessantes des moustiques, les chansons paillardes du conducteur et les ronflements de Narcissyan et d’Aslan, elle avait cru devenir folle. Il avait fait tellement chaud que ses vêtements avaient adhéré à son corps telle une seconde peau. Elle aurait vendu son âme pour une douche et une tunique propre.
Elle tourna la tête, pour voir le grand guerrier et le jeune garçon aux cheveux blancs encore endormis sur la banquette de cuir, complètement avachis l’un contre l’autre. « Mais comment peuvent-ils dormir là-dessus ? » se demanda Syane, plus que perplexe. Pour sa part, elle n’avait pas réussi à fermer l’œil de tout le voyage. Bien sûr, ce n’était pas seulement dû au manque de confort de ce vieux charretier.
Prise d’une soudaine colère, elle s’approcha de ses deux compagnons de voyage, les empoigna et les secoua sans ménagement. Mais Aslan et Narcissyan ne bougèrent pas. Ils ronflèrent même de plus belle.
— Je vous préviens que si vous ne vous levez pas dans dix secondes je pars sans vous ! affirma Syane vexée. Alors ? Très bien, faites comme vous voulez, moi je descends de ce maudit charretier ! Si ça vous amuse de rester là, tant mieux pour vous !
Elle saisit son sac et se dirigea vers l’arrière. Elle passa la tête dans l’encadrement de la vieille porte, pour découvrir le royaume de Tarry.
La foule qui grouillait sur le quai la fit suffoquer. Des mendiants en haillons se mêlaient à des bourgeois outrageusement vêtus d’étoffes de soie. Une bande d’enfants était là à surveiller les allées et venues des voyageurs. Elle n’eut pas le temps de descendre du charretier que déjà un gamin s’accrochait à elle. Prise par surprise, elle en perdit l’équilibre et menaça de tomber à la renverse. Une main puissante la rattrapa au dernier moment.
— Tu vois que j’ai bien fait de venir, princesse ! Tu as à peine posé le pied ici que tu as déjà des problèmes.
Aslan se tenait là et souriait fièrement comme s’il attendait un remerciement.
— Je n’ai pas besoin de toi, ni de toi ! siffla-t-elle en posant un regard froid tour à tour sur le guerrier et sur Narcissyan. Si vous êtes ici, je n’y suis pour rien !
— N’empêche qu’on y est, lui répliqua Aslan en lui adressant un clin d’œil.
Sans même prendre la peine de répondre, Syane sauta sur le quai.
— Vous venez ou je pars chercher Fauve sans vous. Et j’irai sûrement plus vite toute seule, vu l’allure à laquelle vous marchez !
Aslan et Narcissyan la suivirent à travers la foule.
— Mais dépêchez-vous un peu ! Je ne suis pas venue ici pour prendre quelque repos ! grogna Syane.
— Du calme ! Il faut d’abord qu’on trouve une auberge et ensuite…
— Une auberge ? Pour quoi faire ? Je viens de vous dire que je n’avais pas de temps à perdre ! Vous le faites exprès, ou quoi !
Aslan et Narcissyan pressèrent le pas et rattrapèrent Syane sans aucun mal.
— Nous avons tous besoin de repos et nous avons aussi besoin d’un plan !
Syane n’avait pas pensé à ça, mais Aslan avait raison. Elle ne pouvait pas arriver comme ça devant le palais, sauter par-dessus les murs, assommer les gardiens et ressortir avec Fauve sur les épaules. Non, bien sûr que non. Personne ne pouvait faire ce genre de choses. En plus, ses forces commençaient à l’abandonner et elle devait dormir.
— Tu as sans doute raison… admit-elle à contrecœur.
— Ce n’est rien, je comprends… Ne t’en fais pas, je suis sûr qu’on va finir par la trouver !
La jeune magicienne poussa un long soupir.
— Je l’espère… je l’espère de tout cœur.
Après qu’ils eurent visité trois auberges différentes, Syane conclut qu’elles se valaient toutes. Elles étaient vieilles, rongées par le temps, affectées par une forte odeur d’humidité. Rien à voir avec le château de Tarry qui dominait fièrement la vallée. Ils n’allèrent pas plus loin et prirent une chambre modeste dans l’établissement où ils se trouvaient.
S’étant isolée dans le petit coin entouré de demi-cloisons qui tenait lieu de salle d’eau, elle quitta ses vêtements sales et froissés pour s’abandonner à la douce caresse de l’eau et du savon sur sa peau. Aslan et Narcissyan s’étaient écroulés sur un lit, épuisés. Syane ne connaissait pas du tout ses nouveaux compagnons de voyage. Mais s’ils étaient vraiment venus jusque-là pour aider Fauve, elle devait faire l’effort d’être plus gentille avec eux.
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Aslan fixait Narcissyan.
— Tu ne comptes pas lui révéler la véritable raison de notre présence ici ! marmonna le guerrier.
— Nous sommes là pour empêcher ma vision de se réaliser ! Syane n’a pas besoin d’en savoir plus. Tenons-nous-en à cela et chacun pourra rentrer chez soi sans problème !
— On empêche simplement ta vision de se réaliser et on rentre à la maison sans problème, murmura Aslan avant de sombrer dans le sommeil.
— Oui, c’est ça… sans problème… à moins que d’ici là, elle nous ait réduits en miettes, répondit Narcissyan, la voix tremblante.
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Syane n’avait pas très bien dormi la nuit précédente. La frustration et la colère l’avaient tenue éveillée une bonne partie de la soirée. De savoir que sa sœur se trouvait peut-être à quelques lieues la rendait folle. Elle avait patienté trois longues années avant de revoir Fauve, mais cette attente lui était à présent insupportable, elle avait tant de choses à lui dire…
Bien sûr, la marque de Tétraskèle serait toujours un obstacle entre elles, mais pour l’instant elle n’avait pas envie d’y penser. Syane voulait être tout à la joie de retrouver sa jumelle et rien d’autre ne comptait à ses yeux. Au fond, rien n’avait changé et tout avait changé. Mais, quoi qu’il arrivât, Fauve et Syane étaient sœurs pour la vie. Personne ne pourrait jamais rien y changer. Aux yeux de Syane, à cet instant précis, c’était tout ce qui comptait.
[image: image]
Ce fut sans encombre qu’ils suivirent le chemin jusqu’au château de Tarry, Syane commençait même à apprécier ses deux compagnons de voyage. À l’exception de cette chanson stupide à sa gloire personnelle qu’Aslan ne cessait de hurler à tue-tête, elle n’avait rien eu à leur reprocher.
Aslan le Béotien, c’est moi ; de ma tribu je suis le roi.
Tous les hommes rêvent de me ressembler,
Toutes les femmes veulent m’épouser,
Personne ne peut me résister.
Je suis le maître incontesté de la virilité.
Je suis beau et gentil. Je fais craquer toutes les filles !
Aslan le Béotien c’est moooiiiii…

— Aslan, arrête ! Cette chanson est insupportable ! Je suis à deux doigts de m’arracher les oreilles pour ne plus t’entendre brailler ! Non, tout bien réfléchi, je crois que je vais plutôt te couper la langue. Ça sera beaucoup moins douloureux pour moi.
— Tu dis ça parce que tu es jalouse, princesse.
— Jalouse ? Jalouse de quoi, au juste ?
— Jalouse parce que tu n’as pas de chanson qui chante ta gloire ! affirma Aslan fièrement.
— Jalouse de ta chanson ridicule ! riposta Syane, le rouge aux joues. Alors, là, sûrement pas ! Elle me donne envie de hurler ! La seule chose qui m’énerve plus qu’elle, c’est toi, crétin !
Elle pressa le pas et rejoignit Narcissyan, laissant derrière elle le Béotien qui s’était remis à chanter à pleins poumons :
Aslan le Béotien, c’est moi…
Narcissyan parla de lui pour apaiser un peu l’esprit de Syane. Il l’entretint de Celui-qui-sait et de ses voyages sur les sept continents. Syane était fascinée. Elle comprenait à présent qui était vraiment cet étrange petit bonhomme aux cheveux blancs. Mais, le plus captivant, ce fut lorsqu’il lui parla de Fauve. Syane ne se lassait pas d’entendre raconter les exploits de sa sœur. Apparemment, sa jumelle était une guerrière émérite qui jouait magnifiquement de son épée et elle l’avait prouvé plus d’une fois, à en croire Narcissyan.
Leurs pas finirent par les conduire aux portes du château de Tarry. À leur grande surprise, ils les franchirent sans peine ; aucun soldat ne montait la garde. Vu le mal que Syane s’était donné pour obtenir son laissez-passer, elle s’attendait à trouver tout un régiment devant la grille de l’entrée, mais il n’en était rien.
Après avoir jeté un coup d’œil aux alentours, ils pénétrèrent dans la cour centrale du château. Ils furent aussitôt frappés par l’horreur.
Une forte odeur de sang flottait dans l’air et des dizaines de corps gisaient au sol. Mais que s’était-il passé là ? On eût dit qu’une armée avait dévasté le château.
Les trois compagnons évoluaient au milieu des blessés et des morts quand soudain une silhouette au loin attira leur attention. Perchée sur un étalon noir, une grande femme à la chevelure rousse teintée d’or partait au grand galop.
— Fauve… c’est Fauve ! hurla Syane.
Mais avant qu’elle puisse l’approcher, la cavalière était déjà loin. Le désespoir s’empara de Syane. Fauve venait de lui filer sous le nez. Au moins, elle avait pu constater que sa sœur allait bien et qu’elle n’était plus retenue dans les cachots du château, si tant est qu’elle y eût jamais été enfermée.
Mavika surgit devant Syane, comme sortie de nulle part. Elle n’eut aucun mal à la reconnaître.
— Il faut que tu la suives, Syane. Elle se rend à Isylas et j’ai bien peur que son côté sombre n’ait pris le dessus. Elle est en train de perdre la raison. Il faut que tu l’arrêtes avant qu’elle ne commette l’irréparable !
Syane interrogea Narcissyan et Aslan du regard.
— Malheureusement, elle a raison, intervint Narcissyan. Je sens en elle une détresse et une fureur qui n’habitaient pas son âme jusque-là. Il faut que tu la rattrapes avant qu’elle ne fasse quelque chose qu’elle pourrait regretter. Je vais rester ici le temps de soigner les blessés et te rejoindrai plus tard. Aslan t’accompagnera.
Syane approuva d’un hochement de tête et suivit Mavika en quête d’une monture. Elle n’avait pas vu la nécromancienne depuis trois ans, mais elle trouvait qu’elle n’avait pas changé du tout. Elle était toujours aussi svelte, sa peau était toujours aussi laiteuse et ses cheveux toujours aussi bleus.
Après plusieurs minutes de recherche infructueuse, la nécromancienne saisit le bras de Syane et lui dit :
— Nous avons suffisamment perdu de temps. Même si nous arrivions à trouver des chevaux, nous ne pourrions pas rattraper Fauve. C’est une excellente cavalière et elle est sûrement déjà loin.
— Mais il faut pourtant que je la retrouve ! protesta Syane.
— Je le sais très bien… Puisque nous n’avons pas le choix, allons gentiment l’attendre à Isylas, murmura Mavika dans un sourire.
— Mais c’est impossible, tu viens de dire que…
— Je sais très bien ce que j’ai dit ! Je t’ai dit qu’on ne pourrait plus la rattraper. Je n’ai jamais dit qu’on ne pourrait pas arriver avant elle à Isylas !
— Et comment réaliserons-nous cet exploit ? s’étonna la jeune femme.
Mavika s’approcha de Syane et lui saisit fermement la main.
— Je vais te confier un de mes secrets, ma chère enfant. Ma famille n’est pas l’une des familles d’elfes nécromanciens les plus puissantes du royaume pour rien ! J’ai le don de me déplacer où je le souhaite. Je n’ai qu’à imaginer l’endroit où je veux me rendre et mon corps s’y téléporte instantanément.
Avec détermination Mavika resserra son emprise sur la main de Syane.
— Attends, on ne peut pas partir sans Aslan ! protesta Syane.
— Désolée, mais il est bien trop grand et trop gros pour que je puisse l’amener avec nous !
— Eh ! Oh ! Qui traites-tu de gros, sorcière ? grogna Aslan. Surveille tes paroles ! Je ne suis pas gros, je suis costaud !
— Nous n’avons pas de temps à perdre à discuter de ton tour de taille, Aslan, intervint Syane. Tu es très beau comme tu es, ne te vexe pas pour si peu. Tu es loin d’être gros et tu le sais très bien. Mavika voulait dire que ta stature est imposante et que son pouvoir n’est pas suffisamment puissant pour te déplacer !
Le regard du Béotien se mit à briller d’un nouvel éclat.
— C’est vrai que tu me trouves beau ?
Syane sentit le feu lui monter aux joues. Dans son souci de couper court à la discussion, elle avait dit n’importe quoi. Ce qu’elle pensait de lui, au contraire, c’était qu’il s’agissait de la personne la plus agaçante et la plus immature qu’elle n’eût jamais connue. Mais était-il beau ? Elle ne pouvait pas répondre à cette question. Heureusement, Mavika se mêla de la conversation. Elle gloussa :
— Mais oui, Aslan, pas de doute, la princesse Syane te trouve aussi beau et distingué qu’un korrigan. Tu es aussi chauve et odorant !
Aslan s’apprêtait à riposter quand Mavika le coupa.
— Trouve plutôt un moyen de nous rejoindre le plus rapidement possible à Isylas, au lieu de jouer les paons !
Syane dégagea soudain sa main de celle de Mavika et vint vers Aslan.
— Prends la route de l’ouest et passe par le volcan endormi. Dès que je serai arrivée au royaume d’Isylas, j’enverrai Nesuvya à ta rencontre.
— Et comment puis-je être sûr que tu m’enverras ton amie, princesse, et que tu ne me laisseras pas mourir au pied du volcan ?
Le mot « princesse » avait toujours dans sa bouche l’accent de la dérision.
— Tiens, c’est une idée ! Je n’y avais pas pensé… Je plaisante, Aslan. Fais-moi un peu confiance !
— Et comment reconnaîtrai-je ton amie, si toutefois elle vient ? demanda le guerrier, soupçonneux.
Syane partit d’un éclat de rire.
— Elle viendra. Et tu la reconnaîtras sans peine, tu peux en être sûr ! Elle est plutôt du genre qu’on remarque.
Elle reprit son sérieux et plongea son regard céruléen dans les prunelles sombres d’Aslan.
— Tu sais, Mavika a un peu exagéré, tout à l’heure. Je ne trouve pas que tu ressembles à un korrigan.
— Vraiment ? répondit Aslan avec son air le plus charmeur.
— Oui, vraiment ! Tu as autant de charme qu’un…
— Qu’un prince, qu’un elfe, qu’un roi…
— Non, il ne faut rien exagérer. Je pensais plutôt à un gobelin !
Elle pouffa à nouveau.
— Un gobelin ! répéta le guerrier, surpris de la tournure que prenait cette discussion.
— Eh bien, quoi ? poursuivit-elle. J’ai toujours trouvé les gobelins pleins de charme avec leur petite tête chauve ! Et puis, c’est bien mieux que d’être comparé à un korrigan ou à un troll !
Dans un élan soudain, Syane déposa un baiser sur la joue d’Aslan. Puis elle tourna les talons. Sans même un regard pour le grand guerrier, elle rejoignit Mavika. Avant qu’Aslan ait pu remettre ses idées en place, la princesse et la nécromancienne avaient disparu.
— Bonne chance, princesse, murmura Aslan, la main posée sur sa joue. Fais attention ! Je te rejoindrai dès que possible.
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Le plan de Mavika se déroulait comme prévu, mieux même qu’elle ne l’avait espéré. De voir apparaître Syane au milieu de la cour du château de Tarry avait servi ses desseins de façon inattendue. Bien sûr, cela l’avait obligée à modifier quelque peu ses plans, mais en fin de compte ils ne s’en étaient trouvés qu’améliorés. Elle allait pouvoir faire d’une pierre deux coups. Elle pourrait à la fois maintenir son ascendant sur Fauve et faire passer Syane aux yeux de sa sœur pour la pire des menteuses. Tout ça était parfait, vraiment parfait.
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Fauve scrutait l’horizon, cheveux au vent. Le château d’Isylas se dessinait déjà au loin. La haute silhouette de sa tour centrale se découpait sur l’horizon. Plus que quelques lieues à parcourir et elle serait de retour chez elle.
Elle donna un léger coup de talon sur le flanc de sa monture et le cheval reprit sa progression. Une heure plus tard, elle se présentait à la porte sud du palais. Deux soldats de fort belle allure montaient la garde devant la grille de l’entrée. Le plus âgé des deux sourit à Fauve lorsqu’il l’aperçut et cria à l’adresse de la sentinelle postée à l’intérieur de la cour :
— La princesse Syane est de retour. Levez la grille !
Fauve se raidit sur son cheval, mais elle ne prononça pas le moindre mot. La herse se souleva peu à peu dans un couinement strident causé par les chaînes rouillées. La princesse fit claquer les rênes sur l’encolure de l’animal qui se mit au pas, prêt à franchir la porte.
Arrivée à la hauteur du soldat, Fauve lui fit signe de s’approcher. Sans sourciller, l’homme s’exécuta. Lorsqu’il fut suffisamment près, elle se pencha à son oreille et lui murmura quelques mots.
Aussitôt, l’homme se crispa et devint aussi livide que la mort. Fauve se redressa sur sa monture et franchit la porte d’entrée sans se retourner. Le soldat s’écroula sur le sol, un filet de sang perlant à sa bouche. Le second garde se précipita vers son acolyte, mais il était trop tard. Alors qu’il l’examinait pour savoir ce qu’il lui était arrivé, un reflet doré attira son attention. L’instant d’après, il retirait une fine épingle à cheveux plantée habilement sous sa cuirasse et qui lui avait transpercé le cou. La jeune sentinelle jeta un regard incrédule à la princesse qui lui tournait le dos.
— Tu te demandes pourquoi j’ai fait ça ? dit Fauve sans même se retourner. Il m’a prise pour ma sœur, et je n’ai rien à voir avec elle. Je ne suis pas Syane, mais Fauve ! Au moins, comme ça, je sais qu’il s’en souviendra.
Elle éperonna son cheval et se dirigea vers le fond de la cour du château. La grille se referma derrière elle. Elle était de retour à Isylas et à présent tout allait changer. Elle n’attendait qu’une chose, revoir sa sœur pour régler ses comptes avec elle et Gorak. Car, après y avoir longuement réfléchi, Fauve s’était intimement convaincue que c’était Syane qui avait commandité le meurtre de Nathanaël. Gorak n’avait été que l’instrument de sa mort.
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Syane fut rassurée quand ses pieds touchèrent de nouveau le sol. De se téléporter ainsi avec Mavika lui avait donné d’étranges sensations et, en toute honnêteté, elle n’était pas sûre d’avoir vraiment apprécié le voyage. Ses poumons la brûlaient encore à un point tel qu’elle avait l’impression que des milliers de petites lames de poignard la transperçaient de part en part. Jamais elle ne s’était téléportée et elle espérait sincèrement qu’elle n’aurait plus à renouveler l’expérience.
— Tu vas bien ? demanda Mavika soudain inquiète de la pâleur extrême de Syane.
— Oui, ça va, mais je crois que je préfère me déplacer à cheval.
La nécromancienne lui sourit.
— C’est tout de même moins rapide que ma méthode !
— Oui, c’est vrai, mais au moins, à cheval, je n’ai pas le mal de l’air et c’est beaucoup moins douloureux, répliqua Syane en se frottant vigoureusement le torse pour essayer de le désengourdir un peu.
— La première fois qu’on se téléporte, c’est toujours un peu douloureux et il se peut que tu ressentes une grande fatigue, mais très vite, on ne ressent plus rien ! Allez, viens, tu as le temps de te reposer avant que Fauve n’arrive.
— Attends, j’ai promis à Aslan de lui envoyer Nesuvya !
— Dépêche-toi, je passe devant. Rejoins-moi dans la salle du trône quand tu te seras reposée un peu ; il sera toujours temps ensuite d’envoyer Nesuvya à Aslan.
Syane hocha la tête pour indiquer qu’elle avait bien compris, puis elle regarda Mavika dévaler l’escalier et disparaître derrière l’une des tourelles.
Prise d’un soudain haut-le-cœur, elle ferma les yeux et laissa échapper un profond soupir. Elle s’accorda quelques secondes pour ne penser à rien et faire le vide dans son esprit. Elle finit enfin par se mettre à la recherche de Nesuvya. Après de longues minutes, elle n’avait toujours pas trouvé la tigan.
« Peut-être est-elle avec Gorak ou Baboulaine ! » se dit-elle. Elle devait absolument la trouver, Aslan l’attendait au pied du volcan endormi et elle ne voulait pas trahir sa promesse. La pensée que le guerrier pourrait la prendre pour une menteuse tout à coup l’horrifia. Il fallait à tout prix qu’elle trouve Nesuvya. Pleine d’une nouvelle ardeur, elle se dirigea vers la salle du trône, certaine d’y débusquer quelqu’un qui pourrait l’aider à retrouver la tigan. Elle s’arrêta brusquement dans son élan. Depuis quand prêtait-elle attention à ce que les autres pouvaient penser d’elle ? Surtout Aslan. Ce rustre n’avait aucune éducation, c’était un barbare de la pire espèce. Et, ce que Syane détestait par-dessus tout chez lui, c’était cette stupide chanson qu’il chantonnait toute la journée.
Elle tressaillit. Ce n’était vraiment pas le moment de s’encombrer la tête avec de pareilles bêtises. Elle avait des choses bien plus importantes à régler. Elle devait trouver Fauve et commencer les épreuves de la vallée de Midori au lieu de perdre son temps avec ce barbare de pacotille. Elle devait écouter Mavika et prendre du repos tant qu’elle le pouvait.
Syane reprit sa marche, en direction de sa chambre, cette fois. Elle avait quelques heures devant elle avant l’arrivée de sa sœur.
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Après s’être reposée et rafraîchie, Syane prit la direction de la salle du trône. Elle franchit tout le corridor nord du château, traversa de nombreuses salles et monta beaucoup de marches avant de parvenir à son but.
— La première chose que je changerai lorsque je monterai sur le trône, ce sera la place de cette maudite salle ! Elle pourrait être plus près de l’entrée. Je ne vois pas l’intérêt de traverser tout le château chaque fois qu’on veut s’y rendre. Nous ne sommes plus au Moyen Âge, tout de même !
« Quand je monterai sur le trône… » Cette phrase résonna d’une étrange façon dans son esprit. Elle n’avait jamais vraiment songé à ça avant. Que ferait-elle si elle héritait du trône et du royaume d’Isylas ? Que ferait-elle si elle n’en héritait pas ? Cette idée était encore plus terrifiante que la première.
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Syane était arrivée devant la salle du trône et à présent son cœur battait la chamade. Elle poussa un soupir et pénétra dans la salle.
Drak, Mavika, Baboulaine et Gorak tournèrent la tête d’un même mouvement vers la nouvelle venue. Elle s’engouffra dans la pièce et referma la porte derrière elle. Elle repéra Nesuvya un peu plus loin dans la salle. Elle était assise sur son arrière-train à faire la belle et à ronronner comme le plus heureux des chatons.
Une voix grave et envoûtante s’éleva devant Nesuvya :
— Mais oui, ma belle, je suis ravie de te revoir, moi aussi. J’espère que tu as bien veillé sur Syane pendant mon absence. Je suis sûre que tu as su te rendre indispensable et qu’elle t’aime beaucoup, qu’elle t’aime vraiment beaucoup…
Syane aperçut soudain une main qui se posait sur le dessus de la tête de Nesuvya, puis des cheveux roux longs et soyeux entrèrent dans son champ de vision.
— Fauve…
À l’évocation de son prénom, la jeune guerrière s’écarta de la tigan et planta son regard bleu dans celui de sa jumelle.
— Fauve, répéta Syane pour être sûre qu’elle ne rêvait pas.
Les yeux de Syane s’embuèrent de larmes et, sans réfléchir, elle se jeta au cou de Fauve. Surprise par cet assaut, sa jumelle vacilla.
Syane avait refermé ses bras autour du cou de sa sœur et elle pleurait toutes les larmes de son corps. Elle n’arrivait plus à s’arrêter ; c’était un véritable raz-de-marée d’émotions.
Fauve, elle, restait de glace. Les deux bras crispés le long de son corps, elle n’esquissa pas un geste vers sa jumelle et, quand elle se décida enfin à bouger, ce fut pour repousser Syane avec force et violence. Les mains tremblantes de rage, elle cingla :
— Je ne me laisserai pas prendre à tes ruses de fillette innocente !
— Quoi ? Mais de quoi parles-tu ? demanda Syane d’une voix incrédule en dévisageant sa sœur, l’air franchement étonné.
Loin d’apaiser Fauve, cette réaction décupla sa fureur. Elle réprima son envie impérieuse de saisir Syane par le cou et de la secouer jusqu’à ce qu’elle abandonne enfin ses airs d’oie blanche. Dieux du ciel ! Si elle ne s’était pas contenue, elle lui aurait infligé des sévices tels que le dieu des enfers aurait pu passer pour la déesse de l’amour en personne à côté d’elle.
Cependant, Syane ne semblait guère effrayée par les humeurs de sa jumelle et elle continuait à scruter son visage avec une curiosité à laquelle se mêlait le désarroi. De son côté, Fauve était stupéfaite. Il lui semblait que son emportement captivait sa sœur au lieu de l’effrayer. Elle reprit la parole, plus en colère encore.
— Je parle de ton petit manège !
Sans s’en rendre compte, elle avait haussé le ton. Sa colère ne faisait qu’augmenter. Elle fixait sa jumelle comme si son regard de glace avait pu la transpercer.
— Mon quoi ? Enfin, Fauve, c’est moi, Syane ! Ta sœur !
— C’est bien la seule chose qui m’empêche de te tuer comme une moins que rien ! On a le même sang, mais ce n’est pas assez pour qu’on se ressemble ! Je ne suis pas comme toi ! Oui, tu as de la chance que le même sang coule dans nos veines. C’est la seule chose qui te maintient encore en vie !
— Mais…
Ce fut le seul mot que Syane put émettre. Prise au dépourvu, elle ne savait comment réagir. Cette étrange joute la mettait mal à l’aise, mais quelque chose lui disait, son instinct sans doute, qu’il valait mieux pour elle n’en rien montrer. Fauve la regardait avec un tel mépris, une telle indifférence qu’elle en était blessée. Qu’avait-elle dit ? Pourquoi cette animosité à son égard, et pourquoi ces menaces de mort ? À quoi s’était-elle attendue au juste en retrouvant sa sœur ? Elle ne le savait pas vraiment, mais elle n’avait certes pas envisagé une telle scène. Quand elle fut enfin suffisamment remise de sa stupeur pour pouvoir parler, elle plaida :
— Mais qu’est-ce qui te prend ? Pourquoi voudrais-tu me tuer ? Qu’est-ce que j’ai fait de si terrible, pour que tu me traites comme ça ? Je ne comprends pas. Qu’est-ce que je dois faire pour me faire pardonner ? Je ne suis pas ton ennemie, tout de même !
La tension était perceptible dans la voix de Syane. Elle avait pourtant parlé très lentement, en articulant chaque mot. Sans doute n’était-elle pas sûre de choisir les bons termes pour s’adresser à sa sœur.
Elle ne vit pas le coup venir. Fauve la gifla avec tant de force qu’elle en perdit l’équilibre. Elle demeura étendue sur le sol, abasourdie davantage par le geste que par la douleur qu’elle ressentait. Elle ne pouvait croire ce qui venait de se produire. Jamais elle n’aurait pu imaginer qu’elle subirait une telle humiliation de la part de sa jumelle.
Elle ne put retenir ses larmes. Elle ouvrit la bouche, mais aucun son n’arrivait à franchir ses lèvres. La sueur envahit son front et elle dut poser ses deux mains à plat sur le marbre du sol pour se redresser. La pièce tournait très lentement. Elle se releva, non sans peine. Son estomac menaçait de se retourner à chaque instant, mais elle réussit tout de même à fixer Fauve.
— Je ne pensais pas qu’on en arriverait là, se contenta-t-elle de dire, presque cynique, la main posée sur sa joue rougie.
Non, elle n’aurait pas pu l’imaginer. Aurait-elle dû se méfier davantage, supposer que Fauve avait changé du tout au tout et qu’elle ne reconnaîtrait plus rien en elle de la gamine de quinze ans dont elle avait partagé l’enfance ? Comment supposer une telle métamorphose !
Mais il lui fallait bien se rendre à l’évidence, elles avaient pris des chemins différents. Le regard sans chaleur de sa sœur et le léger tremblement de ses épaules tendues par la colère étaient suffisamment éloquents.
— Tu t’attendais à quoi, après ce que tu m’as fait ! rugit Fauve.
— Ce que je t’ai fait ? Je ne comprends pas de quoi tu veux parler !
Mavika pressentit qu’il était temps d’intervenir avant que la conversation entre les deux jeunes filles ne dégénère. Elle s’avança vers Fauve, posa ses mains sur ses épaules et lui murmura à l’oreille :
— Pas ici, Fauve ! Pas maintenant ! Nathanaël mérite mieux !
L’évocation de ce nom déclencha une série de tremblements incontrôlables chez Fauve.
Syane fixa sa sœur :
— Je t’ai posé une question, Fauve. Que me reproches-tu ?
— Rien, mis à part le fait que tu es la fille la plus égoïste, la plus froide et la plus manipulatrice que je connaisse ! Comment as-tu pu me faire une telle chose ?
Fauve ne pouvait plus s’empêcher de hurler. La colère était une échappatoire facile, mais elle soulageait la douleur que lui causait la perte de son prince. C’est tout ce qui comptait pour elle, à cet instant.
Syane restait plantée là, le cœur battant, incapable de comprendre ce qui mettait sa sœur dans une rage pareille. Car la fureur de Fauve ne connaissait plus de frein et augmentait de seconde en seconde. Elle finit par en perdre tous ses moyens. Elle avait le rouge aux joues et des tremblements convulsifs l’agitaient. Sa voix était brisée par l’émotion, au point qu’elle ne pouvait plus articuler la moindre injure ! Au-delà de la colère, un trouble étrange la possédait. C’était un sentiment diffus, impossible à définir et qui pourtant l’empêchait de trouver spontanément des paroles cinglantes à jeter au visage de sa jumelle. Elle fit un effort surhumain pour reprendre la maîtrise de son corps et de ses pensées.
Mais, dans son esprit, hormis de l’irritation et de la colère, qu’aurait bien pu faire naître en elle sa traîtresse de sœur, qui à présent était devenue insignifiante à ses yeux ? Tout était mort en elle en même temps que Nathanaël. Aucun sentiment bienveillant ne pouvait plus la toucher.
— Fauve, ça suffit ! C’est toi, l’égoïste. Comment oses-tu débarquer ici de cette façon ? Tu n’as même pas eu la décence de présenter tes hommages à ta mère !
La voix du roi Drak avait résonné si fort que la jeune guerrière s’était figée sur place. Elle porta son attention sur le trône de sa mère, vide à présent. Comment n’avait-elle pas vu plus tôt qu’Isaure n’était pas là !
— Où est maman ? demanda-t-elle après une courte hésitation.
Tous les regards se fixèrent sur elle.
— Tu te moques de nous ! cingla Drak avec un air indigné.
Une expression neutre sur le visage, Fauve observa attentivement son père, comme si elle essayait de lire en lui. Qu’aurait-elle dû savoir ?
— J’ai bien peur de ne pas vous suivre ! répondit-elle à l’intention de tous les visages posés sur elle, l’air si grave.
Syane admirait le cran de sa jumelle, qui faisait face à leur père en toute sérénité quand la plupart des courtisans tremblaient en sa présence !
— Fauve, ta mère est morte voilà déjà deux lunes !
Fauve eut l’air tellement abasourdi que Syane se demanda si sa sœur n’était pas sincère. Était-il possible que Fauve ignorât la mort de leur mère ? Le front de la guerrière s’empourpra et la magicienne se dit que, si le trouble de sa jumelle était feint, elle était la meilleure actrice qu’elle ait jamais vue.
— S’agit-il d’une plaisanterie ? demanda-t-elle en se tournant vers sa sœur, le regard sombre.
— Bien sûr ! répondit l’autre sur un ton ironique. Tu n’es pas habituée à l’humour très particulier de papa ?
— Je suis très sérieux ! tonna Drak. Tu n’étais donc pas au courant ? C’est à se demander où tu te trouvais ces derniers temps ! Je t’ai fait parvenir un parchemin. Mavika ne te l’a pas remis ?
— Je n’ai jamais reçu ce parchemin, sire, protesta Mavika.
— C’est impossible ! Mon messager m’a assuré qu’il te l’avait remis en main propre ! Tout comme à Gorak qui, lui, l’a bel et bien transmis à Syane !
— Je ne sais quoi vous répondre, Majesté ! Mais le fait est que ce parchemin ne m’est jamais parvenu. Autrement, la princesse et moi nous serions rendues immédiatement aux funérailles de la reine !
— On croit rêver ! s’écria Gorak avec ironie.
— Un mauvais rêve assurément, répliqua la nécromancienne sans rire. Préfères-tu que je m’en aille, mon très cher Gorak ? Je m’en voudrais de t’occasionner des cauchemars !
De toute évidence, les rapports entre Gorak et Mavika n’étaient plus du tout les mêmes. De cordiaux qu’ils se maintenaient du temps de l’enfance et de l’adolescence des jumelles, ils s’étaient mués en une concurrence féroce. À présent qu’Isaure n’était plus là, chacun d’eux défendait sa protégée et aspirait à la faire monter sur le trône !
— Vous n’allez pas vous y mettre, vous aussi ! glapit le roi sèchement.
Mavika se tourna de nouveau vers Drak :
— Pour en revenir à notre affaire, Majesté, je puis vous assurer que je n’ai jamais reçu le parchemin nous informant du décès de la reine Isaure.
— Vraiment ? J’ai peine à le croire, rétorqua le roi sur un ton plein de sous-entendus.
Fauve s’avança d’un pas pour s’interposer entre Mavika et son père.
— Libre à toi d’en douter, mon cher père. Cela importe peu, en définitive. L’important, c’est que je suis de retour pour monter sur le trône et diriger le royaume d’Isylas.
Exprimée avec la plus grande froideur, la prétention insolente stupéfia Syane. Si Fauve avait de prime abord eu une réaction de surprise à l’annonce de la mort d’Isaure, elle n’avait manifesté aucune émotion. C’était le trône qui se trouvait au premier rang de ses préoccupations. Son indifférence était à glacer le sang. Syane eut un brusque mouvement de recul, comme si elle venait de marcher sur un nid de serpents. Il lui fallait se rendre à l’évidence, sa sœur était devenue un monstre sans cœur.
Enfin, au prix d’un grand effort, elle réussit de nouveau à s’adresser à elle.
— Maman vient de mourir et toi tu ne penses qu’à régner ! C’est tout ce qui compte pour toi !
— Gorak et toi m’avez déjà pris le seul être qui ait jamais compté pour moi sur cette terre ! rugit Fauve d’une voix altérée par la douleur. Peux-tu imaginer ce que j’ai ressenti ? Pourquoi avez-vous tué Nathanaël ? Qu’avait-il bien pu vous faire ?
— Fauve, je n’ai rien fait ! Je ne sais même pas qui est Nathanaël, je n’ai pas tué cet homme !
— Et qu’est-ce que j’ai à voir dans cette histoire ? intervint Gorak, totalement dérouté par les assertions de la jeune fille.
Fauve ne prit pas la peine de relever la question et répliqua à l’intention de sa jumelle :
— Je savais que tu allais nier !
— Si tu le savais, pourquoi poser toutes ces questions ?
— Bonté divine, Syane, tu es d’une telle arrogance que tu me sidères ! Mais, d’une façon ou d’une autre, tu payeras pour ta trahison, tu expieras ta duplicité !
Syane demeura silencieuse. Elle vit les yeux de sa jumelle étinceler, tandis que ses grandes mains fines se crispaient si fort que la peau de ses poings en devenait toute blanche. L’expression qui passa fugacement dans son regard refléta sa souffrance. Celle-ci n’était pas feinte. Elle comprenait sa détresse, mais elle ne pouvait pas l’apaiser et, visiblement, Fauve ne voulait pas de son réconfort !
La guerrière ne prit pas garde à la compassion qu’exprimaient les traits de Syane. Elle se pencha et tira de sa botte un petit poignard en argent dont elle pressa la lame sur la gorge de sa sœur.
— Je devrais te planter cette lame dans le cœur, traîtresse, comme Gorak l’a fait pour Nathanaël, mais je veux que tu me regardes en face, Syane Galwynn, princesse du royaume d’Isylas. Et je veux contempler tes yeux quand tu verras la mort s’approcher de toi.
— Fauve, tu… intervint Gorak.
— Tais-toi ! s’empressa de crier Fauve d’une voix cinglante, coupant court aux protestations du druide.
Syane percevait sa force, alors que son souffle chaud lui effleurait la joue. Dans ses grands yeux bleus brillait une fureur sans nom. Jamais personne n’avait osé poser la main sur elle et la brutaliser ainsi. En principe, en tant que princesse, elle était intouchable.
— Je comprends ta colère, Fauve, intervint Syane d’une voix rauque. J’ai ressenti la même quand j’ai appris la mort de maman et j’en éprouverais une semblable s’il arrivait malheur à un autre de mes proches.
— Comment oses-tu ! Comment peux-tu parler comme ça ! Personne, et surtout pas toi, ne peut imaginer à quel point je souffre ! Moi aussi j’ai de la peine à cause de la mort de maman, mais nous sommes loin d’être à égalité. Tu ne peux pas comprendre. Tu m’as pris l’homme que mon cœur avait choisi. Je l’aimais, Syane ! Je ne te pardonnerai jamais ta traîtrise, jamais !
— Je n’ai pas demandé à Gorak d’assassiner ce jeune homme ! affirma Syane d’une voix brisée par l’émotion.
— Je suis innocent de ce dont tu m’accuses, ajouta Gorak. Je n’ai pas assassiné ce Nathanaël.
— J’étais là-bas et j’ai vu ce druide de malheur à la tête d’une poignée de soldats d’Isylas. Ils ont attaqué le château de Tarry, avant que Gorak ne m’enferme dans les cachots du palais. Après quelques heures dans cette cellule, Mavika a réussi à m’en sortir. Et elle m’a raconté ce qui s’était passé. Elle a vu Gorak… Elle l’a vu tuer le prince.
— Mais qu’est-ce que c’est que cette histoire à dormir debout ? Je ne me suis jamais rendu au château de Tarry, s’emporta Gorak d’une voix qui n’admettait aucune réplique. Mavika ! C’est donc elle, la clef de tout ça ! Tu lui fais confiance plus qu’à ta propre sœur ?
— Je lui fais confiance, oui ! Elle a toujours été là pour moi et elle a fait de moi ce que je suis !
— Une guerrière sanguinaire qui réclame vengeance ! aboya Gorak. Ne vois-tu pas que Mavika se sert de toi pour accéder au pouvoir ?
— Tu mens ! Tu m’as toujours menti. Tu as commencé à me mentir le soir où tu m’as séparée de Syane. C’est toi qui te sers d’elle. Je lui ai fait parvenir un message vous informant tous les deux que je renonçais au trône d’Isylas pour vivre au royaume de Tarry et, pour toute réponse, vous m’avez envoyé une horde de soldats qui a massacré de pauvres innocents. Et je ne parle même pas de l’état dans lequel tu m’as renvoyé Mavika, lâche !
— Mavika n’est jamais venue ici, s’écria Syane. Nous n’avons rien à voir avec ce que tu racontes. Cette sorcière te manipule. Elle complote contre nous, c’est pour ça qu’elle m’a ramenée ici aussi vite !
— Mais qu’est-ce que tu inventes encore ? demanda Fauve sans se départir de son air rageur.
— Mavika m’a téléportée jusqu’ici soi-disant pour t’empêcher de faire une énorme bêtise. Elle a prétendu que ton côté sombre avait eu raison de toi et qu’il fallait que je t’arrête avant que tu ne commettes l’irréparable !
— Fauve, ne l’écoute pas, elle ment ! intervint la nécromancienne. Tu sais très bien que je ne possède pas un tel pouvoir ! Autrement, je l’aurais partagé avec toi, pas avec elle ! J’ai toujours veillé sur toi. Ne la laisse pas nous séparer. Souviens-toi de toutes les épreuves que nous avons traversées ensemble, souviens-toi du prince, souviens-toi de tout ce sang…
Elle avait parlé en arborant un sourire malveillant. Ce fut au tour de Syane d’éprouver de la colère. Cependant, les grands yeux bleus de Fauve s’étaient soudain ombrés d’une telle tristesse que son cœur put ressentir la solitude de cette âme perdue. Les paupières brûlantes, elle battit furieusement des cils pour retenir ses larmes et réprima un sanglot. À sa place, Fauve n’aurait sûrement pas pleuré ; alors elle ne pleurerait pas non plus ! Elle devait se montrer forte et courageuse, même si en cet instant elle se sentait plutôt faible et veule. Elle était perdue, impuissante face à sa jumelle. Même le poignard contre sa jugulaire n’était rien à côté de la détresse qui l’habitait devant l’attitude de sa sœur, contre laquelle elle ne pouvait malheureusement rien. Elle n’avait aucun moyen de ramener à la vie ce jeune homme, Nathanaël, pour apaiser la douleur de Fauve.
Drak et Baboulaine assistaient à cette scène, paralysés. Personne n’osait intervenir de peur de blesser l’une des jumelles. Mais, s’ils ne faisaient rien, il était à craindre que Fauve finisse par faire du mal à sa sœur.
Ce fut finalement Syane qui réagit courageusement, inspirée par une colère légitime. De toute évidence, elle ne pourrait faire entendre raison à sa jumelle, qu’aucun argument ne parvenait à atteindre. Il lui fallait passer à l’action. Elle réagit si rapidement que Fauve n’eut pas le temps de la contrer. D’un geste prompt comme l’éclair, elle attrapa le poignet qui tenait l’arme et le tordit vigoureusement, obligeant ainsi le poing de Fauve à s’ouvrir. Le poignard tomba avec un bruit sourd sur le sol. De son autre main, elle empoigna brutalement sa jumelle par l’épaule et la plaqua contre elle.
Sa colère l’abandonna aussi vite qu’elle l’avait gagnée. Elle relâcha le bras de Fauve et se baissa pour ramasser le poignard. En se redressant, elle vit les yeux de sa sœur s’agrandir brièvement sous l’effet de la peur. Mais la crainte y fut aussitôt remplacée par une expression de défi.
— Allez, vas-y ! Tue-moi ! Mais je te préviens, je ne tournerai pas le dos. Tu devras soutenir mon regard.
À sa grande surprise, elle se rendit compte que Syane, loin de la menacer, lui tendait l’arme.
La jeune magicienne prenait un risque, mais c’était un risque calculé ; elle était pratiquement certaine qu’elle avait réussi à désorienter suffisamment Fauve pour lui ôter l’envie de la tuer. En lui renouvelant sa confiance et son désir de réconciliation, elle comptait la convaincre de revenir à de meilleurs sentiments.
Fauve saisit l’arme et plongea son regard d’acier dans celui de sa sœur.
— Ne me menace plus jamais, Syane, si tu n’as pas vraiment l’intention de m’attaquer ! Tu ne sais pas à qui tu as affaire. Et n’essaye pas non plus de me piéger durant les épreuves de la vallée de Midori, tu pourrais le regretter amèrement !
— Je n’ai pas peur de toi, dit Syane d’un ton mal assuré.
— Tu as tort, ma chère sœur. Tu ne sais pas de quoi je suis capable.
Elle se tourna vers Nesuvya :
— Viens me voir, ma belle…
La tigan parut hésiter avant de s’approcher de Fauve.
— C’est bien, viens un peu par là. On va montrer à ta maîtresse qu’elle et moi n’avons plus aucun lien. Elle apprendra aussi à quel point il est dur de perdre un être aimé.
Avant même que quelqu’un puisse faire un geste, Fauve avait enfoncé la lame de sa dague dans l’épaisse fourrure de Nesuvya. Un rugissement bestial retentit avant que l’animal ne s’écroule sur le sol, baignant dans une flaque de sang.
Fauve se retourna vers sa sœur.
— Maintenant nous sommes à égalité, petite sœur !
Syane se précipita sur la tigan.
— Nesuvya, non ! Accroche-toi, Baboulaine va te préparer un onguent et je m’occuperai bien de toi. Tu auras le droit de manger tout ce qui te fait envie, mais pour ça tu dois tenir bon. J’ai besoin de toi !
L’animal respirait de plus en plus difficilement et ses paupières commençaient peu à peu à s’abaisser sur ses grands yeux jaunes.
— Baboulaine, je t’en prie, aide-la ! supplia Syane.
La petite shabby s’était agenouillée près de la tigan et examinait la blessure :
— Je ne suis pas sûre de pouvoir l’aider… Je suis navrée, Syane, je ne suis pas soigneuse d’animaux, mais je vais faire de mon mieux !
— Je ne suis pas venue ici pour perdre mon temps à écouter tes jérémiades, reprit Fauve froidement. Demain nous commencerons les épreuves de la vallée de Midori et je suis sûre qu’à présent tu ne doutes plus du fait que je ne reculerai devant rien pour obtenir le trône d’Isylas.
— Tu peux compter sur moi, je serai là-bas à l’aube. Tu n’as pas idée de ce que tu viens de déclencher. Tu n’es pas la seule à être déterminée et moi non plus je ne reculerai pas.
— Tu ferais bien de te méfier, Fauve, observa Mavika d’un ton moqueur. Le petit chaton en face de toi a des griffes bien acérées.
Fauve posa un regard sur sa jumelle et lui sourit froidement en glissant un doigt le long de sa joue en un geste de dérision.
— Ce n’est pas un chaton, Mavika, c’est une tigresse. L’affrontement promet d’être plutôt intéressant.
Sans plus de cérémonie, Fauve quitta la pièce, Mavika sur ses talons. Cette fois, elle avait commis l’irréparable. Et sa sœur était vraiment devenue sa plus redoutable ennemie. Ses jambes se mirent tout à coup à trembler. « Mais qu’est-ce qui me prend ? Qu’est-ce que j’ai fait ? Je suis stupide ! Nesuvya… »
Ce réflexe d’attendrissement suscita chez elle un mouvement d’humeur. Son cœur se durcit à nouveau à la pensée du tort que sa jumelle lui avait causé. Peu lui importait le sort de la tigan. Qu’elle vive ou qu’elle meure, ce n’était pas son problème. Elle avait montré à sa sœur à quel point elle pouvait lui faire du mal. C’était là le but, et elle avait réussi. C’était tout ce qui comptait !
Le simple fait de penser à Syane lui mettait le sang en ébullition. Elle serra les poings, furieuse de sentir ses mains trembler. Toutefois, elle se dit que ce n’était que l’excitation de commencer les épreuves le lendemain qui la mettait dans cet état. Sa sœur n’y était pour rien. Elle n’éprouvait plus aucune affection pour elle. Toute trace d’amour l’avait quittée. La seule chose qui importait à présent était de lui retirer ce qui comptait le plus dans sa vie et, puisque le trône d’Isylas était entre elles, elle le lui prendrait d’une façon ou d’une autre…
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Sœurette, tu vois, les rêves se réalisent. Crois aux tiens autant que tu le peux, ne les laisse jamais t’échapper. Nous ne sommes pas jumelles ; pourtant, je trouve que, toi et moi, on se ressemble plus qu’on ne le pense. Je t’aime, petite sœur.
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Le jour s’était levé depuis plus d’une heure lorsque Gorak, Baboulaine et Syane s’apprêtèrent à descendre dans la cour du château. La nuit avait été longue pour tout le monde. Baboulaine était restée au chevet de Nesuvya une bonne partie de la nuit, pour s’assurer que la tigan survivrait à la blessure que lui avait infligée Fauve.
Gorak et Syane avaient assisté la shabby du mieux qu’ils avaient pu, mais l’état de Nesuvya restait critique.
Lorsque l’aube avait pointé à l’horizon, indiquant ainsi aux trois amis que l’heure du départ pour la vallée de Midori était proche, Gorak avait entraîné Syane un peu à l’écart.
— Tu n’as sûrement pas envie d’entendre ça maintenant, mais, pour monter sur le trône d’Isylas, il te faudra remporter plus d’épreuves que ta sœur, ce qui signifie que tu dois te montrer forte et ne pas flancher devant Fauve. Elle, elle ne reculera devant rien ; tu as pu t’en rendre compte hier soir !
— Je sais, admit Syane d’un ton résigné.
— Il est temps d’y aller. J’ai confiance en toi, je sais que tu t’en sortiras parfaitement bien.
— Gorak, que se passera-t-il si Fauve remporte deux épreuves et que j’en emporte également deux ? demanda Syane.
Le regard vert du druide s’assombrit.
— Cela n’arrivera pas, Syane !
— Et comment peux-tu en être aussi sûr ? Il y a quatre épreuves et nous sommes deux. Cela peut très bien se produire et…
— Syane, il y a quelque chose que tu dois savoir… Une seule d’entre vous pourra sortir vivante de la quatrième et dernière épreuve. Celle de vous deux qui aura remporté le plus d’épreuves aura de grandes chances de s’emparer de l’arc d’argent. Ce qui ne veut pas dire que l’autre n’aura pas ses chances. Seulement, ce sera bien plus difficile pour elle. Elle risquera sa vie dans l’aventure.
— Non ! C’est impossible ! Tu dois faire erreur…
— Je sais que c’est dur à entendre, mais les choses sont ainsi, la coupa Gorak. Nous devons admettre que, depuis le début, les événements ne se sont pas vraiment déroulés comme ils avaient été annoncés par la prophétie. Isaure n’a pas mis au monde une seule fillette, mais deux. Et cela change tout. Nous nous attendions à ne voir naître qu’une seule héritière Galwynn et, selon la présence ou non de la marque de Tétraskèle, elle devait régner ou mourir. Mais les caprices des dieux ont mélangé les cartes. Il a fallu que nous trouvions un moyen pour nous sortir de cette situation, sans autre indication. C’est pour ça que ta mère a passé une grande partie de sa vie à chercher une solution. Après de nombreux voyages sur les sept continents, après des heures de lecture et de recherche, elle a fini par trouver un moyen d’empêcher que certains aspects de la prophétie ne se réalisent !
— Comment ça ? Je ne comprends pas…
— Comment t’expliquer… La prophétie d’Hécate nous a annoncé qu’une descendante Galwynn marquerait la fin de la dynastie, alors que celle de Diane prédisait que cette même héritière serait le premier maillon d’une nouvelle dynastie. Comme vous étiez deux à votre naissance, nous en avons déduit que chacune de vous avait un rôle bien particulier à jouer. Isaure ne voulait surtout pas que Fauve et toi vous affrontiez pour le trône. Elle ne voulait pas que l’une de vous ait le sang de sa sœur sur les mains. Elle a cherché une solution. Et elle a découvert l’existence de la vallée de Midori. La légende raconte que, lorsqu’un conflit oppose deux prétendants au même trône pour diverses raisons, on les envoie dans cette vallée. Là-bas se trouve l’arc d’argent, aussi appelé l’arc du destin. Si quelqu’un s’en approche et qu’il soit digne de régner, l’arc se met à étinceler d’une lumière douce, aussi pure que du cristal, et devient plus léger qu’une plume. Dans le cas contraire, il devient aussi lourd que du plomb et un brouillard épais et sombre comme les ténèbres enveloppe le malheureux. Quand enfin cette brume épaisse se dissipe, le pauvre bougre disparaît à jamais.
— Pourquoi perdre notre temps avec les trois autres épreuves ? Pourquoi n’allons-nous pas directement chercher l’arc d’argent ? questionna Syane.
— Pour être sûr de son choix, pour être sûr de la main qui sera digne de le porter, l’arc du destin a besoin que vous lui prouviez votre valeur. C’est pour ça que celle de vous deux qui aura remporté le plus d’épreuves avant de se rendre devant l’arc d’argent aura de plus grandes chances de s’en emparer.
— Comment se fait-il que l’arc du destin soit toujours en place et que personne n’ait réussi à s’en emparer ? Tu as dit que c’est là-bas qu’on envoie les prétendants au trône qui se querellent pour la couronne…
Gorak toussa légèrement.
— Seuls deux frères se sont présentés devant lui et ni l’un ni l’autre n’a réussi à l’obtenir. Tous deux ont finalement été engloutis par les ténèbres. Depuis, plus personne ne s’est présenté devant l’arc d’argent.
Syane déglutit.
— Je vois. Et cela est censé m’aider ?
Le druide plongea ses deux prunelles vertes dans le regard azur de Syane.
— Il faut que tu saches que cet arc a appartenu à la déesse Diane.
— Autrement dit, tu veux me faire comprendre que cet arc a le pouvoir de reconnaître l’élue…
— Oui, c’est exactement ça. Mais nous avons assez perdu de temps. Nous vous parlerons de tout ça plus tard.
— Non, je veux en parler tout de suite, protesta la princesse. J’ai tant de choses à apprendre !
Elle avait mille questions à poser, mais, visiblement, le druide n’était pas disposé à lui répondre immédiatement.
— Plus tard, Syane ! répéta Gorak d’une voix autoritaire. Pour l’heure il est temps de retrouver ta sœur dans la cour nord du château.
Syane était figée sur place. Cette fois, elle était au pied du mur, elle ne pouvait plus reculer. Le royaume d’Isylas avait besoin d’une reine et le couronnement devait avoir lieu avant la prochaine pleine lune ; à ce moment-là, son père, le roi Drak, mourrait comme tous les autres souverains mâles qui s’étaient retrouvés à la tête d’Isylas depuis la malédiction. Mais partir ainsi à l’aventure n’inspirait rien qui vaille à Syane. Pourtant, elle n’avait pas le choix.
Elle s’approcha doucement de Nesuvya, lui glissa quelques encouragements à l’oreille et l’embrassa tendrement sur le sommet du crâne, après quoi elle prit l’escalier pour rattraper Gorak et Baboulaine.
La shabby ne pouvait accompagner Gorak et Syane jusqu’à la vallée de Midori. Elle devait rester au château pour prendre soin de Nesuvya, qui était encore loin d’être tirée d’affaire. Elle avait remis à la jeune princesse une petite sacoche contenant quelques herbes, un ou deux baumes et une racine de mandragore.
Fauve et Mavika apparurent au bas de l’escalier et la troupe se mit en route pour la vallée de Midori.
— Bonne chance ! murmura Baboulaine qui les regardait s’éloigner dans le plus grand silence.
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Il leur fallut deux jours de marche pour rallier le portail des sortilèges. Deux jours pendant lesquels les jumelles n’échangèrent pas un mot. Elles se contentèrent de s’observer du coin de l’œil, comme l’auraient fait deux étrangères.
Au bord d’une falaise qui surplombait la mer, une immense pierre allongée ressemblant à un menhir était plantée solidement dans la terre.
— Ne me dites pas qu’on vient de faire deux jours de marche pour admirer ce stupide caillou ! grogna Fauve.
— C’est le portail des sortilèges, expliqua Mavika. C’est grâce à lui que nous pourrons pénétrer dans la vallée de Midori.
— Et comment ouvre-t-on cet idiot de portail ? reprit la princesse, l’œil brillant, déjà prête à essayer de réduire la pierre en un tas de gravats.
— Grâce à un rituel d’intronisation magique ? demanda Syane pleine d’espoir.
Cela faisait longtemps qu’elle n’avait pas eu à se servir d’une incantation et cela lui semblait l’occasion rêvée. Gorak fit non de la tête ; elle ne put cacher sa déception.
— Nous allons utiliser les bonnes vieilles méthodes, assura Fauve. Après tout, elles ont déjà fait leurs preuves !
— Qu’entends-tu exactement par « bonnes vieilles méthodes » ? demanda Syane.
Elle n’obtint pas de réponse, mais elle vit sa jumelle se saisir de son épée et se précipiter sur l’immense rocher. Le choc fut d’une telle violence que Fauve rebondit contre la pierre et fut projetée au sol.
— Raté ! marmonna la jeune guerrière.
— Tu ne t’es pas fait mal ? demanda Mavika en jetant un coup d’œil sur sa protégée.
— Non, moi, ça va, grogna Fauve en se relevant. Je ne peux malheureusement pas en dire autant de mon orgueil.
Gorak regarda tour à tour les deux princesses et suggéra avec sarcasme :
— Et pourquoi ne pas frapper poliment, au lieu de vouloir entrer comme deux sauvages ? Frappez et je suis sûr qu’on nous invitera. J’ai entendu dire que, dans les pays civilisés, c’est comme ça qu’on procède. Étrange, vous ne trouvez pas ?
Pour démontrer le bien-fondé de sa théorie, le druide à la peau grise s’approcha du portail des sortilèges, remonta sa manche le long de son bras et, d’un geste vigoureux, donna deux grands coups sur le milieu de la pierre. Comme pour lui donner raison, un grincement se fit entendre. Une porte se dessina sur la paroi rocheuse et, quelques secondes plus tard, elle s’entrouvrit.
Gorak s’y engouffra sans hésiter. Depuis l’autre côté, sa voix parvint à Mavika et aux jumelles.
— Vous venez ? Je n’ai pas l’intention de vous tenir la porte toute la journée !
Mavika retint un soupir d’agacement. L’attitude de ce monsieur je-sais-tout la contrariait fortement. Depuis leur affrontement de l’avant-veille, chacun se méfiait de l’autre. Cela importait peu à la nécromancienne. Ce demi-orque et elle n’étaient pas des amis ; ils n’avaient jamais rien eu d’autre en commun que l’éducation des jumelles, ce qui les obligeait autrefois à une entente de façade entre les murs du château. Mais maintenant que Syane et Fauve s’affrontaient pour le trône, plus rien ne les obligeait à se montrer urbains l’un envers l’autre. Cependant, ils savaient tous deux qu’ils devraient encore se supporter quelque temps. Ce n’était pas de gaieté de cœur qu’ils s’y résignaient, mais les jumelles avaient chacune besoin de leurs mentors pour affronter les épreuves de la vallée de Midori.
Lorsque Isaure avait découvert l’existence de cette vallée des années auparavant dans l’un des vieux manuscrits de famille presque oublié, elle avait informé Gorak et Mavika des moindres détails en sa possession : elle leur avait enseigné comment se rendre là-bas, quelles seraient les épreuves à affronter et la nature des dangers à éviter. Puisqu’elle aurait disparu le moment venu, elle voulait au moins s’assurer que quelqu’un serait là pour veiller sur les deux princesses et les guider. C’était ce qu’ils s’apprêtaient à faire. Peu importaient les sentiments de mépris et de suspicion qu’ils s’inspiraient l’un l’autre, ils œuvraient pour la même cause : donner une reine à Isylas. Mais si l’un entendait remplir son rôle avec le plus pur désintéressement, l’autre avait bien l’intention de mettre tout en œuvre pour hisser sa protégée sur le trône et consolider son pouvoir sur le royaume.
Dès qu’elle eut franchi la porte, suivie de Fauve et de Syane, Mavika ne songea plus qu’à admirer le spectacle qui s’offrait à leurs yeux.
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